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DIALOGUE 


PAR MR. DESPRE AUX. 


MINOVS. 
AUDIT ſoit PAvocat qui vient de 
plaider a “Audience, il nous a-ennuyes 
plus de deux heures. 11 ètoit queſtion 
d'un méchant Drap qu'on avoit pris a 
un Savetier en paſſant la Barque, & ja- 
mais on wa tant alleguè Quintilzen , Ci- 
ceron, eAriſtote. Jen ai la tete fi rompüe que je ne 
m'en puis remettre. | 


HUT GN 
Qu'as-tu, Minos? Je te vois tout trouble. 
ET MINOS. | 
Ce eſt que je ſors de Audience, & que je nai pu re- 
ſiſter a lennuyeuſe Eloquence d'un Avocat qui a plaide. 
Tom. I. A | PLU- 


3 Ceſt apparemment la Prece en Proſe contre les Ro- 


mans dont parle Mr. Arnauld dans ſa LeTTRE 2 
Mr. Perrault. Cette Lettre eſt a la fin du Second To- 
me des OU VR ES de Mr. Deſpreaux, de la dernie- 


re Edition. 


1 
: 
| 
| 


| 
| 
| 
' 
| 
| 


orti du College. 
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. PL UT ON. 

 Quoi! * Huot ou le Maxier ſont- ils Morts? © 
MINOS. 


Non, mais ceſt quelqu'un de leurs Diſciples. Il a 
pris 'Hiſtoire du Monde depuis la Creation , & jamais 
{ur un drap on n'a tant cite d' Auteurs. 


PLUTON. 
II faloit le faire taire. | 
MINOS. 


Bon ! y a- t- il eu moyen? Jai ed beau lui dire plus 
de cent fois, Avocat, conclues; conclues , Avocat: il 


ne nous a pas fait grace d'un ſeul paſſage; & quoi qu'il 


les dit tous de la plus mechamte grace du monde, il 
n'a pas laifſe de dire a toute heure, « Ariſtote a bonne 
grace, Ciceron a fort bonne grace: enfin il na ceſſe qu'a- 
a nous avoir dit tout ce qu'il a apris depuis qu il eſt 


DL UT ON. * 
Il eſt vrai que les Ombres mont jamais &e plus ſot- 

tes qu'elles le ſont prèſentement: depuis dix ans il nen 

eſt pas deſcendu une ſous terre qui eut le Sens commun. 


MINOS. PIE 


Cela commence à gagner juſque dans les Champs 
Eliſces ; ils y parlent tous une Langue qu'on n'entend 
point, qu'ils appellent Galanterie : & quand Radamante 
& moi les en voulons reprendre, ils nous diſent que 
nous ſommes du vieux tems, & que nous ne ſavons 


| = notre monde. Mais à propos ne voulez-vous pas 


onner ordre 4 un trouble de votre ang oa ? . Len 
Criminels ſont pres. à ſe revolter; Jes Priſons crevent 
de tous cotes, & vous Etes ſur le point de voir le plus 
grand deſordre du monde dans votre Empire. 


PLU- 


* Mechans Avocats de Paris. 


C URIE UX. ; 
* PL UT wn 3 
II y a long tems que je le prevois , & pour cela 
fais aſſembler aujourd'hui tous les 0 1 — 
Eliſces. Mais ou eſt Radamante? | 
MINOS. 


II eſt alle faire recoudre {a Soutane chez « Atropos. 
Vous ſavez que c'elt la meme qu'il avoit quand il deſ- 
cendit ici. 1 SEE OE 
PLUTON. 

Voila un grand menage. 

| MINOS. 

Il en a bien apris d'autres d'un (a) Juge criminel qui 
eſt deſcendu aux Enfers depuis peu avec des calegons 


de ſatin. 
| PLUTON. 
Dicux ! quelle magnificence ! 
MINOS. 


Au contraire c'eſt un menage: c'ttoit trois ou quatre 
Theſes qu'on lui avoit dedices qu'il avoit couſu enſem- 
ble par le conſeil de ſa Femme; & ceſt elle qui avoir 


derobè le drap pour lequel on plaide aujourdhui. 


. 4 BON 
Quai! ſa Femme eſt-elle ici auſſi? 
MIN 0 


Vraiment, il wauroit pas èté bien damne fans elle. 


On a cu toutes les peines du monde à lui faire rendre 
ce drap, & l'on nen ſeroit pas venu à bout, ſi toute 
la Juſtice ne I'y cut forcee. Re 


A 1 XA. 


fa) Celt le Lieutenant Criminel de Paris, Turdien ; 
qui fut aſſaſſinè dans fa Maiſon avec ſa Femme. Voyez 
fon Hiſtoire dans la X. SA TIR de Mr, Deſpreaux. 


— — — 
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RADAM ANT E. 
Pluton, Minos, tout eſt perdu. 
P:-L 43;T:©f N. 
Qu'as-tu, Radamante ? te voila bien effraye. 
RADAMANTE. 
Les Criminels , I' Enfer, tout eſt perdu. 
| PLUS UN 
Mais encore, que nous viens-tu anndncer ? 
RADAMANTE. \,, 


Je viens dire que les Criminels ont force les Prifons; 
qu'ils ont rompu leurs chaines ; & que ſi vous n'y pre- 
nez garde, vous ne ſerez bien- tõt plus qu'un Roi en 
peinture. Ils ſe moquent tous de leurs ſupplices. Je 
viens de trouver Promethee avec ſon Vautour fun le 
Poing; Tantale eſt. yvre comme une ſoupe: Siſuphe joũe 
a la 3 avec ſon Caillou: enfin tout eſt dans. le plus 
grand deſordre qui ſe puiſſe imaginer. 

PFLUTON. 

Il ya long-tems que je *'m'en doute, & je ſuis bien 
aiſe que ce ſoit aujourd'hui que nos Heros ſe doivent 
aſſembler. Allons voir tandis que nos Revoltez n'one 
encore perſonne à leur tète: & toi, Mercure, va 1a 
haut me querir I Artillerie de mon frere fupiter. Mais 


qui eſt celui qui s avance le premier avec fon Baron & 
{4 Beſace. 5 . | 


DIOGEN-E. 


Quoi, Pluton, vous ne reconnoiſſez pas Diopene ? 


Fai ou! parler de la revolte de vos Sujets, & je viens 


ici vous offrir mon baton. © 


oe. 


Bon, voila deja un grand ſecours pour une Guerre 
auſſi conſiderable que la notre. 


DIO- 


CURIE UX — — 
DIO GE N E. 
Ne vous en moquez point, je ne ſerai peut- Etre pas 
de ceux dont vous tirerez le moins de ſervice. 
PLUTOW-:-: 4 
Er ras-tu pas vu tous les Heros que j ai mandes? 
DIOGENE. | 


Je ne ſai pas ce que vous appellez Heros, mais j ai 
vu un tas de fous dont | ne croi pas que vous puiſſiez 
tirer grand'raiſon. 


P LU TON. 


Tai-toi avec tes plaiſanteries hors de ſaiſon. Qui eſt 
celui qui vient qui s apuye ſur le bras de ſon Com- 


pagnon ? | 
DIOGENE 
Ceſt Cyrus. ; | 
PL UT ON. \ 
Ah! Ceſt le Grand Cyrus, ce Maitre de Aſie qui 


conquit tant de Royaumes, & qui a transfere la Mo- 
narchie des Medes aux Perſes. . 


DIO GE NE. 
Ne Vappellez plus ainſi, ce n'eſt plus ſon Nom. 
| PL OU TW 
Comment s'appelle-t- il done? 
DIOGE NE. 
eArtamene 7. „ | 
, FLUTE... 
Je vai jamais oui parler de ceNom-la ; mais je ſuis: 
bien aiſe de voir ce grand Conquerant de Aſie. | 
Az | 910. 
* Satire du Roman de Scudery, intitule ER GRAND: 


Cy Rus, en 10 voll. | 422th + aac 
+ Nom que Scudery donne a Cyrrs dans ſon Roman. 
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DIOGENE. 

Savez-vous bien pourquoi il a conquis tant de Ro- 
yaumes ? 5 5 25 
F LUVUTON 

C'eſt que c toit un jeune Ambitieux qui ne pouvoit 
ſe contenter des Limites de ſon Pays. 
DIOGENE. 
Point du tout; c'eſt qu'il ètoit amoureux. 
UN. 

Amoureux ! & de qui ? | 
__DIOGENE. 
De Ia Princeſſe Mandaue. Mais favez-yous combien 
de fois elle a Ee enlevee? oy, 
PEU T9 NN. 


Voila une belle queſtion a faire au tems ow nous 
ſommes. 


DIO GENE. 

lie ne vous laiſſerai point que vous ne Payez dit. 

| r 

Que tu es importun! Et bien, quatre fois. 
DIOGEN E. 

Vous 1 des pas. 

LU TON. 
— gd aſe oy 
DIO GEN E. 


Douze. Mais ne vous mettez point en peine de ſon 
Honneur, elle avoit à faire aux plus reſpectueux Sce- 
lerats du monde, & ils l' ont tous rendue comme ils la- 
voient priſe. 

PLUTAON. 

Je ne voudrois pas m'y fier. Mais il parle, e&cou- | 

tons ce qu'il dit. | 


C Y- 


* 


c U RIE UX. - 
CTA U 
juſques à quand, ma Princeſſe, exercerez- vous tant 


de rigueur ſur ce Cœur qui vous adore? Mais quoi! 


adoterons- nous une Inſenſible? mourrons- nous pour 
une Ingrate? aimerons-nous la Fille de notre Ennemi? 
Oui, Artamene, il faut adorer la Princeſſe des Perſes. 
Oui Cyrus , il faut aimer la Fille de Xerxes. Mais 
ne me flates- tu point, trop complaiſant Scevola? Qu eſt- 
ce que tu as remarquè dans ſes yeux? Eſt- ce propre- 
ment une Inclination, ou bien quelque legere dipoſi- 
tion a ne me pas hair? 5 


?LUTON 


Quittez, quittez ce Langage, Cyrus ! Souvenez-yous 
qui vous ètes. Songez a la reputation que vous avez 
aquiſe par vos grandes Actions. | 

CYRUS. 


| He de grace ! genereux , Platon, allons entendre 
F Hiſtoire d Aglatidas & d Ameſtris; nous devons bien 


cette complaiſance au mérite de ces deux illuſtres Per- 


ſonnes; ou fi vous n'y voulez pas venir , voila mon 


Ecuyer Scevola qui vous contera cependant I Hiſtoire 
de ma Vie; car enfin. | | 


P LUTAM 

Quoi! ne favez-vous pas que nous fommes à E 
veille d'une Bataille, & que je vous ai mande pour 
me ſecourir ? 3 Wt 

CYOEUS 7 

Oh! de grace, car enfin... 5 
PLUT ON. 
Allez vous promener, fi vous n'avez autre choſe à 
me dire. 8 | 

X N 

En mon particulier. 


3 of -FLU- | 
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PLUTON. 
. Hors diict. - 
| | CTRUS. 
De grace... 
P LUTON. 


Oh! diable, je croyois n'en Etre jamais quitte. Qui 
eſt celui qui s avance? Il ne ſera pent- Etre pas fi im- 
portun que autre. 


FO GENT. 

Ceſt Antiochus . 
| PLUTON. 

Il ferable qu'il cherche quelque choſe: aura: t- il bien- 


tor regarde par tous les coins de cette Chambre? Que 
cherchez- vous, . Antiochus ? | 


ANTIOCHUS. | 

Si vous Tavez trouve, ne me le faites pas chercher 
davantage. | 5 55 | 
| | PLUT.ON. 

Et quoi? . 
AN TIO CHs. 

Le Recueil ou les beautez de ma Maltreſſe etoient en 
depot, qui me conſoloit pendant fon abſence, & qui 


2 Fazile obſcur ou je croyois Tavoir mis en ſu- 
„ 


LU 
Que veux-tu dire? 
DIOGENE. . 
Je vois bien qu'il faut que je vous Texplique. Ce 
Recueil ou les beautex de ſa Maitreſſe etoient en depot, 
Ceſt ſon Portrait; qui 4 perce Vaxile obſcur od il croyoit 
| Favor 


Piece de theatre de T. Corneille. 


11 
1- 


CURIEUR” 9 

Pavoir mis en ſurete, ceſt ſa Poche qui eſt percee , par 

ou il eſt ſorti. "7-3 
| PEU T1 

Voila d'etranges facons de parler pour dire une Po- 

che percee. Ah! Antiochus, ſongez aux grandes Vic- 


| toires que vous avez gagnees. Songez a Voccaſion qui 


ſe preſente den gagner de nouvelles. 
ANTFOCHYS 
Je nepatlerai point, fi vous ne dites que vous VaveZz 
trouve. wy | 
PL HTA | 
Oh bien; grand Benet , va chercher ton Portrait, 
& le mets une autre fois dans ton Cofre , puis qu'il 
n'eſt pas en ſuretè dans ta Poche. | 
ANTIOCHUS. 
Helas !: | 
| PLUTON:. 2 
En voici une qui aura pas comme je croi la meme 
Folie. Qui eſt-clle ? | 
DIOGENE. 
C'eſt Thomiris *. | 
| | P LUT ON. 


| Ah! cette vaillante Reine des Maſſagettes qui ſeule 


borna les conquètes de Cyrus; qui lui fit couper la tè- 
te, & la fit jetter dans un Tonneau plein de ſang, avec 


ces paroles ſi remarquables? Soule-toi de ſang dont tu 


as Ot ſi avide. 


DIOGENE. 
+ C'eſt une rèverie dont on a abuſe le monde ſeule- 
A 5 | .-. 7 Br - 


Satire de la Tragedie de Quinant ,- intitulce I X 
MoKkT DE CyRvs. - | 

+ Quinaut feint dans fa Pièce, que Cyrus ne fut pas 
tne dans la bataille, mais que Thomiris le prit priſon- 
nicr,. & en deyint amoureuſe. 
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ment pendant deux mille ans: mais depuis dix ans on 


en eſt revenu, & ce fut la faute du Gazetier de Cyrus, 
qui manda ſur un faux bruit, la nouvelle de ſa Mort. 


PLUT UN. 
Je croyois au moins que celle-ci ne cherchoit rien; 


mais elle regarde de tous cores; il ſemble qu'elle cher- 
che auſſi quelque choſe. 


| THOMERIS. 
Que Von me cherche un peu mes Tablettes perduès. 
| PLUTON. 
Er celle-ci cherche des Tablettes? 
THOMIRIS. 
Et que fans les ouvrir elles me ſoient rendues. 
L UT ON. 
Des Tablettes a Thomiris! Et qu'y avoit-il, Thomi- 
ris, qui vous les rend ſi ptecieuſes? 
T HOM IRIS. 
Us Aadrigal pour Vaimable Ennemi qui me per- 


ſecu:e. 
DIO GENE. 
jie ſuis bien fache de ce qu'elle a perdu ſes Tablet- 
tes; je ſerois bien curieux de voir un Madrigal Maſſa- 
gerte. | „ 
P L UT ON. „ 
Laiſſez vos Tablettes, Thomiris; voici la Guerre qui 
fe pretente , reprenez le mème courage que vous aviez 
du tems de Cyrus. . | 
THOMIRIS. 
Je nen ai point pour combatte un fi aimablè Prince. 
| PE U. TON. 
Elle eſt auſſi amoureuſe; qu on me la chaſſe. Jamais 
je mai vu tant de fous. Qui eſt cette voix que nous 
eutendous? | | | 
DL O- 


1 


c RIE UX. 11 


DIO GEN E. 
Ceſt ce grand borgne qui chante à I Echo.. 
5 PEU TIM 
Quel borgne ? | 
DIOGENE. 
Horace *. | 
PLUTON. 
. Ecoutons ce qu'il dit. wy 
HORACE. 


Et Phenice mtme publie. © 
Qu'il n'eſt rien ſi beau que Clelie. 
P LUT ON. 
Horace amoureux! Etes- vous ce mème homme qui 
ſauva par {a valeur la ville de Rome, qui ſoũtiut ſeul 
ſur un Pont effort de toute une Armèe, tandis qu'on 


coupoit une arche derriere lui, & qui ſe ſauva à la na- 
ge tout armè a travers une grèle de flèches? 


NN 
Et Phenice meme publie, 
Nui neſt rien ſr beau que Clelie: 
JS FO 
I] n'eſt pas queſtion de cela, Horace: oubliez votre 
Chanſon. Je vous ai envoye querir pour me ſecoutit 
dans une revolte de mes Sujets. Vous qui fites ſeul- 


tant de merveilles, que ne ferez-vous point quandyous- 
{erez a la t&te de tant de braves Princes 


* HORACE. 
Ft Phenice mime publie, 
Qui n'eſt rien ſi beau que Clelie. 
A 6 PU. 


* Satire de 11 CIEIII Roman de Mademoiſelle 
Scudery. | 
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| PLUTON. 

Qu'on. me le chaſſe avec ſa Chanſon , puis. que je 
n'en puis tirer autre choſe ; qu'on me le chaſſe, qu'on: 
me le chaſſe, qu'on me le chaſſe. 

HORACE. 
Et Phenice mbme publie, 
Qr'il n'eſt rien ſi bean que Clelie. 
| PLUTON. 

Quoi toujours des amoureux! Je croi qu'enfin L- 
crece ne sen ſauvera pas. 

5 DIO GENE. 


Je wen voudrois pas jurer: elle paſſe tous les jours à 
parler de galanterie. Je la vois qui Savance. Com- 
me elle a deja le regard coquet! | | 


LUCRECE. 


4 & F 77 15 14 
Doux ſi daimer- helas Mais ſeroit Ion d'ternelles point 
16 8 EE . 
Amours aimoit il toi jours il que neſt. 
FLUADN. 


Quel Langage parle-t-elle? Ce n'eſt pas la Luxrece; fi 
vous Taviez vue quand elle deſcendit aux Enfers toute 
echevelèe, fon Poignard tout ſanglant a la Main , les 
Yeux: etincelans, & le Viſage, malgrè les horreurs de 
la Mort, encore rouge de la honte qu'elle avoit ſouf- 
ferte; vous verriez que ce ne [Felt pas, & qu'elle ne 
peut etre fi fort changee. | | 


DIO GENE. 
Te Teſt pourtant; elle parlera peut- tre autrement, 


Ecoutez. | 
LU CRE CE. 


De grace; {age Pluton, relachez un peu de vos 
importantes Occupations, & nous dites un peu en quel 
— vous Cres dans le Pays de Tendre: ſi vous eres 


CURIEU 8X. 13 
à Tendre ſur Eſtime ,-4 & Tendre fur Reconniſſance , ou 
a Tendre ſur Inclination, & ſi vous Etes deja parvenu au 
Village des Billets doux ou des Billets galants? | 
„ PLUTON 
De quel Pays parle-t-elle ? 
DIO GENE. | 

C'eſt un Pays que perſonne na jamais connu, mais on 
en a fait la dècouverte en France py tems. 
Ces Villages de Billets doux & de Billets galans dont on 
vous parle, ſont des Lieux ou il faut paſſer pour arri- 


ver 4 Teudre. 


PLUTON. 

Je n'en avois jamais entendu parler. Je ſais d'avis 
qu'avec les _ des Billets doux & des Billets galants, 
elle y ajotte celui des Petites Maiſons: elle y arrivera 
bien plutor qu'a Tendre, pourvu qu'elle continue. 

 DIOGENE. 
Pourquoi non? Cotin Veſt bien. Mais voici Bratus. 
PLUTON. hs 
Ah! je ſuis au moins bien ſur du Bon-ſens de celui- 
ci. C'eſt ce brave Romain qui mit Rome en Liberte”, 
qui chaſſa les Tarquins , & qui fit mourir ſes enfans. 
pour avoir conſpire contre la Patrie.. | 
B RUT Us. 
* EF 8 4 2 14 
D'aimer pe rmettex nos jours & merveilles moi d'tternel- 
9 $ » TR 13 12 11 15 
les vous de Amours eſt il que verre. 
PL UT ON. 1 
Il parle m&me Langage que Lucrece: je ne mien 
tonne pas, ceſt qu'il fait le fou. 6 | 
DIOGENE. | 
Au contraire, il n'a jamais Etc plus ſage; & ceſt 
A 7 | en 
+ La Carte de Tendre eſt uu petit Ouvrage daus le 
Roman de LA CLELIE. 55 
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en parlant ainſi qu'il a fait voir a fa Maitreſſe, qu'il 

n'Ctoit pas fou. C'eſt que ces mots-1a ſont les plus 

jolis Vers du monde; il n'y a qua les arranger. 
PELEUTON. 

Belle raiſon ! Le Dictionaire par cette raiſon ſeroit 
le plus beau Livre du monde; car il n'y a qu'a arran- 
ger les mots qui y ſont pour faire d'admirables Diſ- 
cours. Reprenez, Brutus, reprenez votre Bon-ſens, 
Remettez- vous devant les yeux la gloire de votre Vie 
paſſee, & des immortelles Actions qui vous font paſler 
pour le Modelle des Grands Heros. Songez à la Li- 
bertè que vous avez donnee a votre Pays, & dans quel- 
le veneration vous avez laiſſé votre Nom a la Poſteri- 
te. Oh! il ne m'entend pas, il ſemble qu'il ſoit ſourd. 
Brutus ! Brutus ! 8 


DIOGENE. 


Ne vous en ctonnez pas „ il eſt à une aſſignation 
d' Eſprit; il doit tous les jours a une certaine heure 
ſonger a fa Maitreſſe; I'Horloge vient de ſonner, & 
fans doute c'eſt l Heure qu il a priſe pour ſonger a elle. 
je vous conſeille de le renvoyer, il ne vous parlera pas 
qu'elle ne ſoit paſſce. Hes | 


Qu'on Tòte d'ici: en voici bien de toutes les facons? 

Qui eſt encore celle-ci qui s avance? | 
DEE 
C'eſt Clelie. 5 4 
PL UT ON. 

Seroit- elle bien auſſi folle que les autres, cette vail- 
jante Fille qui paſſa le Tibre à la nage avec une fer- 
mete qu'on trouveroit a peine dans les plus Grands 


Hommes? 


CLEETE. 
Quitte: ce ſerieux, ſage Pluton, & dites nous qui eſt 
NA belle perſonne qui vous a range ſous ſes Loix : car 


CURIEURX. I5 
enfin il neſt pas poſſible qu'un Merite & un Diſcerne- 
ment comme le votre ſoit long- temps fans aimer & 
{ans ſe faire aimer. 
PE UT O'Nc | 
Quoi! Clelie , &es-vous auſſi amoureuſe ? 
+ Ch 3k 


I eft vrat que les grandes:Qualites du vaillant Prin- 
ce de Clyſium ont pris fur mon Ame un empire que je 
ne puis nicer. En effet. | 


FL UXTSM 

Oh! la voici qui commence :: qu'on me la chaſſe- 
Qui eſt ce petit bon-homme qui deſcend. la haut dans 
une Machine? Ah! c'eſt toi, Scarron, que fais-tu Ba 
avec ton habit dor. | 

.SCARRON. 

Je ne m'appelle plus Scarron , je m'appelle Scaurus , 

& on m'a habille a la Romaine, quoi que ma taille 


ni ſort pas autrement propre; & je viens prèſentemeut 


de conſulter les Sibylles avec Horace & Scevola. 
PEUTON. 
Croi- moi, mon pauvre Scarron, tu es bien mieux 


avec (a] Ragotin qu avec Horace & Scevola. Mets. toi 


dans ta Charte aupres de moi. 
5 CAR RON. 


Je le veux: je vous ſervirai a vous faire connoittre le 


reſte des Heros & des Heroines que vous avez a vor. 


En voict deja une de ma connoiſſance. : 
PLUT 0M 
Qui eſt cette grande decharnee 2 


SC AR. 


ia). Heros du Ro MAN Co 11 av de Scarron. 


1 
! 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
; 
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SCARRON. 


C'eſt Sapho f. 
SA MD | 
Donnez un peu de relache', Pluton, aux ſoins qui 
vous travaillent. Adonnons: nous a la Converſation, & 
nous dites lequel vous croyez le plus ferme; de Ve A- 
mour qui vient de I Eſtime, ou de celui qui vient de / In- 
clination,, II faudtoit avoir pour cela nos plus illuſttes 
Amis: mais voila Diogene qui prendra la place de len- 
joue Amilcar, & Minos qui tiendra celle du docte Her- 


minius. 
PLET UN. 


Tu veux de la Converſation: vraiment ceſt bien 

prendre ton tems la veille d'une Bataille! 
DIOGENE E. 

Sil n'y a que cela qui vous contraigne, vous avez 
autorite pour le faire: car tous les Heros que vous ve- 
nez de voir, dans le tems qu'ils devoient employer a 
ranger leurs Troupes en Bataille, & à haranguer leurs 
Soldats, ils S arrètoient à entendre Thiſtoire de Thi- 
mante & de Scſoſtris, dont la plus importante avanture 
eſt un braſſelet perdu & un Billet egare.. 


r nts AE 


AH O. 
En effet. 
P LUT ON. 

Puis que tu as ſi grande envie de parler, je m'en vais 

te donner quelqu'un avec qui tu le pourras faire tout a 
foifir. Qu' on mappelle Tiſephone. ; 
N S APH O. 6 
Vous croyez donc que je ne la connois pas: c'eſt une t 
| \ de | n 


+ C'eſt un des perſonnages du AN p Cyrus: mais 
Auteur en fait une maligne application a Mademoi- 
ſelle Scudery meme , Auteur de ce Roman, que tous 
les Poëtes qui la loũent appellent Sapho, 


eu 


CURVE UB 


de mes meilleures Amies. Vous ne ſerez peut-erre pas 


fache que je vous en faſſe le Portrait. L'illuſtre Fille 
dont j'ai a vous parler a quelque choſe de fi furieuſe- 
ment beau, elle eſt ſi terriblement agreable , que je ſuis 
t pouvantablement empechee quand il vous en faut fai- 
re la deſcription. Elle a les yeux vifs & pergans, pe- 
tits, bordez d'un certain incarnat qui en relè ve etran- 
gement Feclat. Comme elle eſt naturellement propre, 
auſſi eſt- elle naturellement negligèe; & cette negligen- 


ce fait qu'on peut voir ſouvent fa Gorge, qui eſt tou- 


te ſemblable à celle d'une Amazone, à la reſerve que 
les Amazones n'avoient qu'une Mammelle brülée, & 
Faimable Tiſiphone les a toutes deux. Ses cheveux {ont 
longs & annelez, & ſemblent autant de Serpenteaux 
qui fe joüent autour de ſa Tete ', & qui fe viennent 
auſſi negligemment joiier ſur ſon Viſage. 
PL VI: OI 
Je voi bien que tu lui reſſembles A la deſcription que 
tu en fais. Qu'on me Þote d'ici: youla la plus imper- 
tinente de toutes. | | | 
DIOGENE. 


Vous Vavez offen{te: elle n'a pas les yeux comme 
Tiſiphone, & elle dit elle-mème dans fon Portrait, que 
le contraire du blanc & du noir de ſes yeux fait un effet 
tres-agreable. | * 
PEUTOLN. 

Par cette raiſon Cerbere eſt donc beau, car il a les 
yeux auſfi noirs & blancs qu'elles les peut avoir. Qu'on 
faſſe venir les autres enſemble: je ne puis plus les voir 
ſeparement. Dieux, quelle foule ! qu'on les faſſe ſor- 
tir. Qui eſt cette grande, armee de toutes pieces , ſi 
maigre, qui marche ſi lentement? | 


SCARRON. 


C'eſt la Pucelle d' Orleans X. q 
| | PLU- 


* Satire du Botme Heroique de Chapelain. 6 
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s PLUTON. 
Elle eſt bien defiguree. | 
/ DIOGEN E. 


Ceſt quelle a tis long-tems en penſion chez un Au- 
teur qui lui a fait mauvaiſe chere, & à qui cependant elle 
a attire d' autres Penſions &. | . 


PLUTON. 
Voila des Penſions bien mal employees. 


DIOGENE. 


Elle vient, &coutez ; ſans doute elle veut vous par- 
er. | 
25 LASPUOELL B. 
O Orand Prince ! que Grand des cette heure j appelle, 
Il eſt vrai, le Reſpect ſert de bride 4 mon Zeke, 
Mais ton illuſtre Aſpect me redouble le Cæur, 
Et me le redoublant me redouble la peur. 
A ton illuſtre Afpect mon Cur ſe ſolicite, 
Et grimpant contre mont la dure Terre quite. 
O que wai-je le ton deſormais aſſex fort 
Pour aſpirer à toi ſans te faire de tort ! 
tot , puſſe-je avoir une mortelle pointe , 
Fers on PEpaule gauche à la droite eſt conjointe ; 
Que ce coup briſat los, & fit couler du ſang 
De la Temple, du Dos, de la Hanche & du Flanc. 


PLUTON. 
| Quelle Langue parle-t-clle ? 
DIOGENE. 


Elle parle Francois ; & fi elle ne parle pas bien, il 
y a pourtant plus de 40 ans qu elle eſt en penſion chez 


le plus fameux Auteur pour Taprendre. 


PLU- 


* Chapelain a eu des Penſions fort conſiderables de 
Mr. le Duc de Longueville pour recompenſe de ſon 


Poeme. 


Ye 


CURIEUR „ 
PL U TOM; 

Il n'y paroit pas. Quoi! Pucelle d Orleans, diroit- 
on à vous voir, que vous Ctes cette mEme Pucelle qui 
detires les Anglois, qui tiràtes la France de deſſous leur 

| Domination, & qui ne reſpiriez que la Gloire? 
n LA PUCELLE. 
Un ſeul endroit y mene, & de ce ſeul endroit 
Droit & roide 4 la c6te eſt le chemin etroit. 
PLUT ON 


Elle m'ecorche les oreilles: au moins, fi elle veut 
u- parler davantage, je defens les Vers. 


EAP 
De fleches toute fois aucune ne Patteint, _ N | 
7 Ou du moins I atteignant de ſon ſang ne la teint. | 
: PLUT ON: | | 
Encore! Ceſt de pis en pis. Qu'on me la chaſſe, 
Qui font tous ceux- ci? = 3 
| DIOGENE. 
| Ce ſont les Heros imaginaires. | | | 
P LU TON. 
Qui es- tu, toi? qui ravances le premier. 
AS TR AT E. 
Je ſuis Aſtrate. 
_ __PLUT ON, 4 Diogene. | 
Qui eſt-il Aſtrate? Je ne Vai jamais vu dans aucun 


Voyez Boileau. Sat. 3. 


irre. | 
, il © DIOGENE 
chez Pardonnez moi, il y a un certain Auteur qu on ne 
connoit gueres qui en a parle. | Þ 
LU- |  PLU- l 
* * Satire de la Tragedie de Quinaut intitulèe AsrR Arx. | 
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Et qu'en a- t- il dit? 
DIOGEN E. | 

Il a dit » En ce temps-la vivoit Aſtrate. On n'y trou- 


re que cela. 
| PLUTY N. 
eAſtrate , oh ! que viens-tu faire ici? 
| ASETRATE: 

Je viens voir la Reine. 
NX. 

Quelle Reine? Elle n'eſt pas ici. 
E. 

Je veux voir la Reine. 
N. 


Vien, vien voir ſous mon manteau fi elle n'y eſt 
point. Qu' on me le chaſſe; puis qu'il na rien a dire. 
Et toi qui es- tu? 


* $SESOSTRIVS. 
Le grand * Seſoſtrius. 
FL ODT DOIN 


Qui eſt ton Pere? 
SESOSTRIVS. 
L'Abbe de Pure 
P:L- UT: ON, 
Od as-tu paſle ta Vie? 
SESOST R I U S, 
A I Hotel de Bourgogne. 


PPLUTON 
Combien as-tu vecu ? 
: SESOSTRIUS. 
Deux jours. 
| | PL U- 
7 Piece Tragique de Abbe de Pure. 


JUu- 


eſt 


lire. 


Lu 
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PLUT ON. | 


| Oh! retourne-t'en a I Hotel de Bourgogue. 


S ES OST IU 
On ne m'y peut plus ſouffrir. 
SD PLUT UN. 
Ni ici non plus. Eſt- il poſſible que je n'aye pu trou- 


ver un homme de Bon- ſens parmi tous ces gens: ici? 


Qui eſt celui qui parle tout ſeul? 
: „  DIOGENKE 
C'eſt 4 Pharamond. 
ee PLUT. ON. | 
Le vaillant Roi qui fonda I Empire des Frangois ? 
Ecoutons ce qu'il dit. | i 
PHARAMOND. 
Qui que tu fois, ma Princeſle , traite avec moins 
de cruaute ce Cœur qui Seſt deja rendu a toi. 
P'L-U-L O26 * 
Et Ton diſoit qu'il n'avoit jamais vu ſa Maitreſſe. 
DIO GEN E. | 
Vraiment non, il ne Fa jamais vue. 


PLUTON. 


Ah! bon, c'eſt qu'il eſt devenu amoureux ſur ſon 
Portrait. | 


DIOGENE. 


Encore moins, ceſt ſeulement pour en avoir oui 
parler. 


PLUTON. 
Voila une eErrange Folie! Mais que nous viens- tu 


dire, Mercure? . > 


MERCU-RE. 
Je viens vous dire que Artillerie de votre Frere 1'a 
pas plũtòt paru, que les Revoltes ſont rentres d'eux-mE- 
| mes 


7 Satire du Roman de Calprenede intitule PA- 
RAMOND. | | | 
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mes dans les Priſons ; que tout eſt calme dans votre 
, Royaume; & que vous n'avez jamais &E Roi plus 
| tranquille que vous eètes. 


PLUT ON. 


Je te ſuis oblige de ta bonne Nouvelle. Mais toi 

— qui es le Dieu de I Eloquence, comment ſouffres-tu 
qu'on parle preſentement comme on fait? On n'entend 
Plus un mor de ce qu ils diſent aux champs Eliſces, 


MER CU RE. | 


Ce u'eſt pas ma faute. Il ya plus de dix ans qu'on 
n'inyoque plus Apollon ni moi: on ne reconnoit plus 
qu'un certain Phebus qui parle un galimatias qu on ne 
peut entendre. Mais je viens vous avertir d'une malice 
qu'on vous a faite: vous croyez avoir vu tous les ve- 
ritables Heros; mais ce n'eſt qu'un tas de miſerables 
qui ont pris leur nom & leurs habits, & les veritables 18 


* 


ſont a la porte pour vous demander juſtice. 


PPP — — — 
3 4 — ——— — — 
. "ILL a — — 


NN. | 
| Tavois peine auſſi a croire qu'ils fuſſent ſi fort chan- : 
0 gez; il n'y en a pas un qui ne ſoit fou A lier. r 
4 a, "MERCURE. a 


| Si vous voulez voir la verité de ce que je vous dis, 

| il ny qu'a les faire deshabiller: auſſi bien meritent- 

j ils cette punition pour la tromperie qu'ils vous out 0 

1 faite. | * 
PLUTO N. 


Je men vai les faire foiietter de bonne ſorte. Qu'on 
les faſſe tous rentrer , & qu'on commence par celui- ci. 
: q | 


4 Cee 
— eg I PLAY + ery 
— 1 or — 


Wl ANTIOCHHY'S. 5 b 
l Quoi! vous faites deshabiller le Vainqueur de! Ae le 
þ PLUTON. 


1 Oh lje vais te faire chercher ton Portrait. Qu'on me 
Aeshabille encore celui - ci. 


4 8 AS- 
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Quoi ! vous voulez faire deshabiller ce grand Con- 
querant ; - | 
PLUTON. 
Je m'en vai te faire voir la Reine. 
lui- ci. 


4 
Allons 3 4 CC- 
HORACE. 
Quoi ! ferez- vous deshabiller cet illuſtre Romain qui 
ſauva ſon Pays? | 


PLUTON 


Je m'en vai t'envoyer chanter a I Echo. 
les foiiette comme il faut. 


CHO E U R des Heros 

Ah Scudery! ah VAbbe de Pure! ah Chapelain! ah 
Quinant ! | | 

SCARRON quit ſe leve. 

je vous demande grace pour eux; je les reconnois 
tous: ce ſont de bons Bourgeois des notre Quartier, 
mes bons Voiſins & bonnes Voiſines. Bon- jour Mr. 
Horace, bon- jour Mademoiſelle Sapho, & bon- jour 
ma belle Lucrece. 5 


MERCURE 


Vous vous ferez vos embraſſades une autre fois. Ce- 
pendant, Pluton, voulez- vous qu'on faſſe entrer les 
veritables Heros qui demandent a vous parler? | 

| FL DU DMN. 


Va leur faire mes excuſes: ce ſera pour dans une 
heure. Je ſuis fi las d'avoir entendn tous ces miſera- 
bles ici, que je m'en vais auparavant faire un petit 


Qu on me 


„ 


ſomne. Qu on me les faſſe tous ſortir. 


R E- 
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NE N 
SUR LA DOCTRINE 


EPIC UR E. 


P ERSONNE ignore que la plüpart des hommes 
blament Epicure, & rejettevt ſa Doctrine, non 
ſeulement comme indigne d'un Philoſophe, mais en- 
core comme dangereuſe à un Citoyen. Ils publient 
par tout, qu'un . eſt vicieux des qu'il eſt de 
les Diſciples ; que ſes Opinions font oppolces aux bon- 
pes Mœurs, & font ainſi tomber ſon Nom dans op- 
probre & dans Vinfamie. | 
Cependant les Stciczens , qui Etotent ſes plus grands 
ennemis, ne Font jamais traite fi mal. Is font com- 
battu ſans Toutrager ; . & les Livres qu' ils nous ont laiſ- 
ſex, temoignent encore en pluſicurs endroits, Feſtime 
ſinguliere qu' ils avoient pour lui. 
D' où vient cette extreme difference ? Et pourquoi ne 
fommes-nous plus de POpinion des Sages? Il eſt très- 


aiſé d'en donner la raiſon. Ceſt que nous ne faiſons 


pas comme eux. Nous ne nous informons de rien; 
nous nous tenons à ce qu'on nous dit. Sans nous inſ- 
truire de la nature des choſes, nous eſtimons que les 
meilleures ſont celles qui ont le plus d' Exem ples & le 
plus d approbateurs, & nous ne ſuivons point la Rai- 
fon, mais ſeulement la reſſemblance. Nous retenons 
nos Erreurs , parce qu'elles ſont autoriſees de celles des 
autres. Nous aimons mieux croire que juger 3 & nous 
ſommes ſi injuſtes , que nous croyons que Pamiquite 
d'une Opinion eſt un Titre ſuffiſant pour nous autort- 

fer à la-defendre, meme contre la Raiſon. 
C'eſt donc 1a une des cauſes qui ont fait tomber 
Epicure dans la haine publique, & qui ont poulle preſ- 
| que 


que tous les hommes a Ieffacer du nombre des Phi- 
loſophes. On Ia condainne fans le connoitre: on 1a 
baimi ſans Vecouter & on u'a pas mEme voulu $'e- 
claircir de ſon bon droit. ut 1 
Mais, à mon avis, le premier & le plus raiſonua- 
ble ſujet qu ont eu les hommes de mepriſer fa Doctrine, 
'a été la Vie de quelques Libertins , qui ayant abuſe 
40 Nom dc ce Philoſophe, ont ruin l reputation de 
ſa Secte. 18 a 8 45 
Ces gens ont donng à leurs Vices inſcription de fa 
Sageſſe. Ils ont corrompu ſa Doctrine par leurs mau- 
vailes Mœurs, & ſe font jettès en foule dans fon Par- 
ti, ſeulement parce qu ils en:endoient qu on y loũoit 
la Volupte. EEK 
Tout ſe mal eſt qu'ils n ont pas voulu ſavoir quelle Eoit 
cette Voluptè & ces loüanges: Qu'ils ſe font contentes 
de fon Nom en general : Qu ils Font fait ſervir de 
voile a leurs debauches; & qu ils ont cherche auto- 
rite d'un Grand-Homme pour appuyer les deſordtes 
de leur Vie. De forte qu au lieu de profiter des ſa- 
ges Conſeils de ce Fong 124 » & de corriger leurs 
vicieuſes inclinations dans fon Ecole, ils y ont encore 
po le ſeul bien qui leur reſtoit, ſavoir la honte de 
aillir. | | | 
Ils en ſont venus juſqu'a loiier les Actions deſquel- 
les ils rougiſſoient auparavant. Ils ont fait gloire des 
Vices al ardent cachez ; & enfin ils ont ſuivi fans 
aucune honte , la Volupte qu'ils avoient apportee avec 
eux; & non pas celle qu'on leur vouloit enſcigner. 
Cependant le Monde a 15 ſur les apparences; & 
voyant que ces geus qui ſe diſoient Philoſophes, ctoient 
extremement debauches ; qu' ils faiſoient une profeſ- 
ſion publique de leurs Crimes; qu ils citoient Epi- 
cure pour autoriſer leur oiſivetè, leur impurete & leur 


gourmandiſe; il n'a point fait de difficulte de pronon- 


cer que la Doctrine de ce Philoſophe ᷑toit très- perni- 
dcult „& de comparer ſes Diſciples aux plus ſales 
Animaux de la Nature. 15 ; 

Tom, II. 5 | Epicuri 


N 
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Epicuri de grege porcorum. 


Les affaires d'Epicure ſeroient en très- mauvais eat 
fi. quelques perſonnes deſintereſſees n'avoient pris le 


ſoin de les reconnoitre, & ne $s'etoient ſEpares de cet- 


te Mulcitude qui a totjours eu des Sentimens oppoſes 
a ceux des Sages. _ 2 
Il Feſt donc trouve des gens qui ſe font informes de 


la Vie de ce Philoſophe, & qui ſans Sarreter a la 


croyance du Vulgaire ni a lecorcedes choſes, ont vou- 
lu penetrer plus avant, & ont rendu des remoignages 
fort authentiques de la probitè de ſa Perſonne , & de 
la purete de 1a Doctrine. 18 

Ils ont publié à la face de toute la Terre, que ſa 


Voluptè toit auſſi (Evere que la Vertu des Stoiciens ; & 


que pour Etre debauche comme Epicure, il faloit ètre 
auſſi ſobre que Zenon. 1 | 
Et en effet, il welt pas croyable qu'un homme au- 
quel {a Patric eleva pluſieurs Statuès: duquel les Amis 
occuperent les Villes de la Grece : qui aimoit le culte des 
Dieux, & le bien de {on Pays: qui avoit de la piete 
our fes Parens, de la liberalitè pour ſes Freres, & de 
1 douceur pour ſes. Eſclaves: que fa Modeſtie empe- 
choit de ſe meler de la Republique ; & qui ordinaire- 


ment ne vivoit que d eau & de pain: il n'eſt pas, dis- je, 


croyable que cet homme eut donne des Preceptes de la 
Debauche ni qu'il eut enſeigné a ſes Diſciples la pra- 
tique des Vices qu'il abhorroit naturellement. 
Au contraire, comme ſi cet excellent homme avoit 
apprehende que le Titre qu'il donnoit a ſa Philoſophie 
ne ſervit aux mauvaiſes inclinations, & que les hom- 
mes enſuite ne calomniaſſent la Voluptè dans laquelle 
il mettoit le Souverain- Bien: comme s il avoit prevu 
Vinjuſte averſion des Siecles ſuivans , & le dereglement 
de ceux qui abuſeroient de ſa Doctrine: il a eu le ſoin 
lni-mème d'en faire I Apologie. Il a expliquè combien 
IA Volupte dont il parloit &oit ſobre & auſterc. 

Au reſte, je ne pretens point qu on m'en croye en 


cela 
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cela ſar ma parole: je vais produire une de ſes Lettres, 
dans laquelle chacun peut apprendre ſon veritable ſen- 
timent. Voici comment il sen explique. Ceſt a 
Menecte qu'il ecrit. S 2-4 | | 

Encore que nous diſtons, mon cher Menecce , que la 
Volupte eſt la Fin de I Homme, nous wentendons pas par- 
ler des Voluptes ſales & imfames , de celles qui viennent 
de I Intemperance & de la Senſualite. Cette mauvaiſe Opi- 


nion eſt celle des perſonnes qui ignorent nos Preceptes, ou 


qui les combattent; qui les rejettent abſolument , ou qui en 
corrompent le vrai ſens. . 
*. . , W 
On peut voir par ce ſeul fragment, combien il a eu ſoin 
de defendre l Innocence de {a Doctrine contre la Calom- 
nie & lIgnorance; qu'il a bien prèvu qu'il n'y avoir 


| que ces deux choſes capables de ledecrier ; & qu en effet, 
cs e ſont elles, comme nous avons dit, qui Font perdu de 


reputation parmi la plus grande partie du monde. 
sa Vie meme, quoique ſage & ſobre, wa pas laifſe 
d'e&re noircie par une infinite de mediſances & d invec- 
tives: mais ceux qui Pont Ecrite , apres avoir rapportE 
les calomnies de ſes Ennemis, les ont incontinent re- 
futees; & Von ma point fait Hiſtoire de ce Philo- 
ſophe, que lon n'ait fait a mEme tems ſon Apologie. 
Comme mon deſſein n'eſt point de vous entretenir 
de ſes Actions, mais ſeulement de defendre {a Volup- 
te, je vous remettrai a Diogene La#rce pour le recitde 
fa Vie, & je me — philolopher avec vous ſur 
la nature de cette Voluptè qui lui a fait tant d ennemis; 
& nous examinerons ſi elle eſt telle qu'il faille õter du 
nombre des Gens: de- bien, ceux qui la defendent & 
qui la ſuivent. | | 
Vivre ſelon la Nature, & ne ſentir aucune douleur , Celt 
ce qu Epicure appelle vivre voluptueuſement. Il me ſem- 
ble qu'en cela il n'y a rien a condamner: qu une ſem- 
blable Vie n'a point beſoin des Cenſeurs; & que la ſe- 
verite de toutes les Republiques ne La jamais deſa- 
prouvee. 2 l e 
Suiyre la Nature, Ceſt ſuivre la Raiſon. Les bornes 
| B 2 qu'elle 


— 


E zalement. 
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quelle nous a prefcrites ſont. celles de I Innocence. II 
n'y a rien en elle > d'<quitable- & Get toe 
Ce n'eſt point delle que FAvarice eſt venuë: elle 
avoit cache I Or dans les entrailles de ! Element le plus 
vil: nous l'y avons été arracher. | 1 
Elle na point ètè cauſe de ! Ambi: ion qui nous tour- 
mente: elle nous met au monde & nous en Ote tous 
Nous ne differons les uns des autres qu' autant que 
nous la corrompons. 5 LA 7 | 
Eſt-ce elle, a votre avis, qui conſeille les Delices ? 
Les Pottes memes qui ont mis des defauts juſques dans 
le Ciel, pour faillir avec exemple, & qui ont fait 7u- 
piter méchant, afin qu' ils le puſſent etre, ne Font oſe 
dire. Hs ont con{erve fa purete toute entiere, & n'ont 
point mis dans la deſcription de ſon Siecle le luxe des 
autres qui l'ont ſuivi. | 
Ecoutez-les parler. Ils vous diront que le gland <toit 
alors la nourriture des hommes, que les Rivieres etan- 
choient leur ſoif, qu'ils demeuroient dans des caver- 
nes, qui ils n avoient point d habits qui les defendifſent 
du froid, & qu' ils ſuivoient la Nature en toutes leurs 
Actions. | 
Je veux bien que les choſes ne ſe ſoient pas paſlces 


ainſi, & que les premiers Habirans de la Terre n'ayent 


jamais vEcu dans cette Simplicite denuèe, qui convient 
bien plus a la Stupidite des Betes, qu'a la Politeſſe des 
hommes. Les Poëtes ont ports les choſes un peu trop 
loin: mais au moins nous ont-ils voulu faire connoi- 
tre que nos excès ne viennent pas de la Nature, qu'elle 
— nous les conſeille point, que ce n'eſt point elle qui 
. | 

Ales Phaſiacis petita Colchis , 

eAtque «Afre volucres placent palato, 

Quod non ſunt faciles. : 


Et qu'enfin ceſt nous qui abuſons des dons du Ciel, & 
des avantages qu elle nous fait. PT. Quoi 
| noi 


Noi 
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Quoi donc pour vivre ſelon la Nature il faudra s abſ- 
tenir des cholks quelle a ſoiimiſes a Homme, & 
dont elle nous a rendus les Maittes ? Je ne dis pas cela: 
j eſtime plũtõt qu on doit en uſer, pour- vu que ee ſoit 
ſelon la e. 1 8 | Pars: of SEO 
Il faut ſe ſervir des choſes de forte que lon sen puiſ- 
ſe aiſement paſſer. Il en faut Etre le Maitre, & non 
— Eſclave. Il ne faut pas nous im patienter pout 
ſleſſion, ni nous deſeſperer poar leur perte. 
Jouiſſons- en paiſiblement lorſque Foccafion sen offrira: 
— ne la cherchons pas avec inquietude & avec tra- 
Vall. , — 
II n'y a point de condition qui ne ſoit bien-ſeante 
au Sage. De cette forte je ne blamerai jamais un Phi- 
loſophe pour habiter un Palais, mais bien pour ne 
pouvoir ſe contenter d'une Cabane. Je ne ſerai pas 
eandaliſe de le voir ſous les veremens des Rois, Sil 
nen a point Ambition. 


Qu'. Ariſtippe poſſede les richeſſes de Creſus " nim- 


porte, II les jettera quand elles Iincommoderont. 


Que Platon ſoit à la table de Denis le Tyran, iFn'y 
mangera quelquefois que des Olives. | 
Nous ne blamons pas la poſſeſſion des Biens , nous 
en blamons la ſervitude. 1 
Ce n'eſt pas la Pauvretè qui nous fera ſages. Elle 
t bien Oter l'envie de commettre certaines fautes: 
iy a en a d'autres ou elle ne ſauroit remedier. 
Les haillons des Cyniques ne contribuent rien a la 
Tranquillte ni a la Modeſtie. ET 
L'Ambition ſuivit Diogene juſques dans ſon Ton- 
neau; & ce fut la qu'il cut laudace de commander a 


Alexandre, le plus ſuperbe de tous les hommes. 


Tout ce qui vient de nous ſera indifferent, ſi nous 
avons la moderation de l' Ame, celt-a-dire ſi nous 
ſommes ſages, & ſi nous ſuivons la Nature: 

II eſt vrai qu'il y a plus de peine a la ſuivre dans 
FAbondance , que dans la Neceſſitè; & que notre Mo- 
detration eſt bien moins a Tepreuve des amorces de 
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FAbondance , que des aiguillons de I Adverſuè: mais 
auſſi y a-t-il bien plus de gloire a les ſurmonter; & 
la perte des fauſles joyes 0 a bien mieux la poſſeſſion 
des veritables. IP as | 


o 


On ne reſſent pas la Felicite qui ne cotite rien, & 


de Jaquelle on eſt redevable au hazard. Il faut que la 


Sageſſe nous la donne: il faut quelquefois que la Peine 


nous mene a la Volupte. 0 
Vn homme qui ſeroit dans la Lice aux Jeux Oiym- 
piques pour combattre, $'1] ne ſe preſentoit perſonne 
pourroit bien Erre. couronnè: mais pour cela il ne ſe- 
roit point victorieux. | | 
Ce font les Orages & les Tempetes qui donnent de 


de la reputation aux Pilotes; & fila chaſtetè de Pene- 


lepe n'avoit etè Eprouvee , on pourroit peut- tre dire 
delle, I ne lui a mangque 5 des Corrupteurs. 
Ne fuyons donc point le Monde, ne fuyons point 


la Cour: ne nous gachons point au Deſert, d'ou la 


Philoſophie retira les premiers hommes. 8 
Poſſedons les Richeſſes: ne rfeuſons pas d' entrer dans 
les Charges publiques. Si nous ſommes ſages, nous 


jouirons de ces choſes ſans aucun danger: nous mar- 


cherons heureuſement parmi ces Ecueils : nous regarde- 


rons tout cela avec un viſage indifferent. Et fi on nous 


röte, nous temoignerons en n'y rejettant pas les yeux, 


que nous le mepriſons, & que nous n'y Ctions pas attachez. 
Il eſt honteux au Sage de fuir, & d'etre plus foible 


que des deſirs qui n ëtant pas ſelon la Nature, n'ont 


aucun credit que celui que I Opinion des hommes leur 


donne. : 


Voila quelle eſt en partie la Volupté des Epicuriens, 


voilà ce qu' ils appelent vivre ſelon la Nature, voila leur 
Doctrine & leurs Semimens. | 85 
Voyez maintenant ſi cette Opinion mérite la haine 
des hommes, & fi on a ſujet de la mepriſer. Voyez 
ſi cette Volupte favoriſe les Débauches & les Excès; 


+ - 


& vil ya rien de plus ſobre & de plus chaſte qu'elle. 
Demandez-· vous a Epicure ce que ceſt que yiyre vo- 


luptuey- 


CURIEUX 3r 
J 0; Il vous rEpondra , Que c'eſt n'avoir point 
eos ement pour les obs du as Que Ceſt rey 
aux mauvais eſis ; Que Ceſt mepriſer les Homeurs :. Que 
Ceſt ſe rendre maitre de la Fortune: Que Ceſt en un mot 
poſſeder abſolument la paix & le repos de PEſprit. - 
| Celt la que tendent tous ſes Preceptes,- C'eſt 1a que 
Fon rencontre la Volupte , & ceſt- la en effet que nous 
la devons chercher: non pas dans la ſatisfaction des 
Sens, ni dans l' motion des appetits. | 
Elle eſt trop pure pour dependre- du Corps. La 
Raiſon en eſt la Makreſſe, elle en eſt la Regle , les 
Sens n'en {ont que les Miniſtres ; & ainſi quelques deli- 
ces que nous eſperions dans la bonne chere, dans les 
Im de la Vie , dans les Parfums & dans la Mu- 
1que , {i nous n'approchons de ces choſes avec une Ame 
tranquille, nous ſerons trompes , nous nous abuſerons 
d'une faufle joye , & nous prendrons J Ombre du Plai- 
{ir pour le Plaiſir mme. 5 
Brülons, fi vous voulez , tout le bois de VeArabie 
Heureuſe: enfermons- nous avec Venus: vivons de Nec- 
tar & d' Ambroſie: jouiſſons de la Volupte que les Po- 
tes ont imaginèe. Tout cela aura de l'amertume pour 
nous, ſi nous ſommes en inquietude; & notre Cha- 
grin nous forcera de nous plaindre au milieu de ces 
douceurs. 20M $4 5 
Je veux vous donner un exemple de ces choſes, & 
vous montrer combien on eſt incapable de la Volup- 
te , lorſque lon a Eſprit dans le trouble. 
Vous avez lu le feſtin que Tigellinus fit à Neron, & 
vous pouvez vous ſouvenir de cette grande debauche'z 
de laquelle le Luxe & la Renommee ont dure juſques 
a notre Siecle. Il ſemble que g ait ëtè le dernier effort 


de la Somptuoſitéè & de la Delicateſſe, & que la Sen- 


ſualite wait pu aller plus loin. On choiſit l Etang 
d Agrippa pour ce feſtin extraordinaire. On lefirfur 
une Barque ſuperbe, laquelle tirce par quantite d au- 
tres, ſembloit ſe mouvoir inſenſiblement. Toutes ces 
Barques paroiſſoient enrichies d'or & d'yyoire : les Ra- 
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meurs ètoient autant de beaux Garcons , ou pour mienx 
dire, autant d' Amours. L' Oct an avoit fourni le poiſ- 
fon de ce repas, & les Provinces de I Empire la diver- 
fie des viandes. En un mot, TAbondance y etoit 
egale a la Deælicateſſe. Je ne patle point des Maiſons 
mfames Elevees ſur la rive de ! Etang, & qui furent 
remplies de Femmes de grande condition. Je ne par- 
le point des Courtiſanes qu'on y vit toutes nuts. La 
Nuit meme ſervit au plaiſir de cette Debauche : ſes 
tenebres furent combatues par une infinite de lumieres; 
& {on ſilence agreablement trouble par harmonie de 
pluſieurs Concerts. | as E 
Voulez- vous ſavoir maintenant fi Nexon prit plaifir 
à toutes ces choſes, & s il ſortit ſatisfait de ce Banquet? 
Il ne faut que vous imaginer qu'il y porta la memoire 
de ſes Crimes, & les remords de d Conſcience. Vous 
naurez pas de peine a conclurre , que le deſeſpoir l 
accom pagna, qu'il y ſouffrit comme le Criminel 
plus coupable, & qu encore que ſon Exterieur cut Vap- 
oe d'un Triomphe, il ſe joiia dans fon Ame une 
olante T Ow BILE 4 | 

Sil eut de la joye, ce fut de celles des Bacchantes. 
II fut oblige de. ſon Plaifir à fa Fureur ou a fon Yvro- 
gnerie, & ne fut heureux qu autant qu'il ne fut point 
raiſonnable. | | : 
je dis la mème choſe de tous ceux qui Faccompagnoi- 
ent: car je m imagine que ni Sencque, ni Traſeas Pœ- 
tus, ni Bareas Soranus , qui vivoient ſelon la Nature par- 
mi la corruption de leur Siecle, n'etorent point du 
nombre des Conviez. Il n'y avoit ſans. doute que ceux 
qu'une Vie ſemblable lui Faildie aimer: qui lui conſeil- 
oient ſes Crimes: qui en Etoient les executeurs, & 
devant leſquels il pouvoit ne pas rougir. 

One affemblee de tetles gens n'avoit garde d' etre 
heureuſe. On n'y eut pas pu trouver un ſeul hom- 
me ſain. La Volupte ne pouvoit entrer dans des Eſ- 
prits gateꝝ & corrompus par toutes ſortes de debau- 
ches & d'cxces. _ | 


C URFECCURX: 7 
f Quemvis media erue turba, | 
Aut ob Avaritiam aut miſera « Ambitione laborat. 


Hic nupturum inſanit amoribus, hic puerorum. 


Enfin ils &cojent livres à toutes les Paſſions qui trou- 
blent le repos de FAme , & par conſequent ils n toient 
pas en Etat de goiter la Volupté dont nous parlons. 

Je ſouhaiterois qu'Epicure fe fut trouve a cette De- 
bauche, & qu'aux yeux de Univers il eut dit ſon Opi- 
nion. Je m'aflure qu'il auroit declare la veritè devant 
Neron mème: qu'il n'auroit pas'apprehende la mort 
qu'il tenoit indifferente; & je m' imagine qu'il eur par- 
le en cette maniere. O malheureux Prince] combien eſ- 
tu abuſe de croire que la Volupté ſe trouve dans tes Exces {. 
Elle en eſt autant 6lownee que tu I es de la Felicite de la vie. 
Tu traines ton malbeur en tous les endroits ou tu vas; EF 
quoi que tu faſſes, tu ne ſaurois te derober un moment & 
ta Conſcience. Couvre, ſi tu veux, ta _ de Mets en- 
core plus exquis que ceux qu on y mange: boi les Vins les 
plus dee dh wy Grece & de Þ kale : ſouille-toi après 
dans tout ce que la Debauche peut inventer de plus abomi- 
nable : tu n trouveras rien qui te ſatisfaſſe ;; & quand tow 
Corps ſera bien rempli, ton Eſprit cherchera encore la Vo. 
lupté. Ce ne ſont pas ces 0 qui rendent la Vie heurel.- 
ſe; Ceſt la Prudence: eſt elle qui I le Souverain · bien: 
c'eſt elle qui tapprendra. à regler tes deſirs ſelon la Natu- 
re; & c eſt dans cette Regle que tu trouveras ce que tu ne 
faurois rencontrer dans tes Deſordrer. Si quelque choſe te 
manque, tourre les yeux vers cette commune Mere, elle te 
domera dequoi te contenter aiſement. La Soif te Preſſe- t- 
elle? Elle a mis par tout des Ruiſſeaux & des Fontaines „ 
07 tu pourras te deſalterer. Eſt-ce la faim? Il ny a point 
de lieux au monde on tu ne rencontres des Fruits pour vi- 
vre. Si tu nes ſatis fait de ces choſes , tu ne le ſeras ja- 
mais de tous tes Exces. La Volupté eſt que la privation 
de la douleur. Conſulte ta Faim & ta Soi, elles te fe- 
ront troicver des delices dans la ſimplicité de la Nature, & 
Eau & le Pain te tiendront lieu du meilleur Repas dont tu 

ä | S'$- | te ſou- 
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te ſouviennes , lorſquie tu en auras beſoin, Maintenant in 
nes pas en cet tat: tu ne laiſſes pas 4 ton Eſtomach le tems 
de digerer les viandes : ton Intemperance amaſſe tous les 
jours des cruditex, elle avance le tems de cette Mort qui 


te donne tant — i pon Ainſi tu fais des Feſtins ſans 
Ir 


y ſentir de plaiſir, parce que tu contrams la Nature, tu 
la forces dobtir a tes deſrrs : mais ſache qu'ils lui ſont con- 
traires , & que les debordemens de ton Corps obſcurciſſent 
la lumiere de ta Raiſon. Ne te propoſe donc pas de gon- 
ter les yoluptes que tu F imagines: il ny en a point que 
dns les Plaiſirs permis de la Nature. L. Ambition des 
Sujets aſpire aux Couronnes. S'ils devenoient Rois, ils 
voudroient Etre ſeuls Monarques du monde. Etant Monar- 


ues , ils ſoubaiteroient-de FEncens & des Sacrifices ; & la 


able des Geans nous apprend que la Terre a ofe pretendre 
4 la domination du Ciel. Il en eſt de mme des autres mau- 
vais deſirs. Perſonne ne ſauroit btre heureux que celui qui 
les ſait regler; & comme il nappartient qu au Sage de le 

faire 7 aff nappartient-il qu'd ut de commander a 1 Uni- 
vers. Il fy a que lui qui puiſſe tirer de la Volupté de tou- 
tes ces choſes, & Ceſt lui ſeul qui uſe ſobrement des de- 
lices , qui les mepriſe en les poſſedant. Pour toi qui 


deshonores la race d Auguſte , & qui es Finfamie du Genre 


humain, auquel Ire des Dieux te fait commander: fai ce 
que tu voudras , tu ſeras toiijours malheureux : tu traine- 
ras ta douleur par tout: tu ne te d&roberas jumais un mo- 
ment a. ta Conſcience ; dans le milieu de ta bonne che- 
re, tu ne boiras point de vin qu il ne te repriſente le ſang 
des Innocens que ta Cruaute a rp. 
* Voila, fi je ne me trompe, ce qu'auroit pu dire 
Epicure: voila comme il cut juſtifie ſa Philoſophie; 
voila comme if eur repris les Vices de FEmpereur. _ 


Mais comme il eft impoſſible que I Eſprit qui eſt 


FArbirre de la Volupte, la puiſle goũter parfaite; fi 
le Corps qui en eſt le Miniſtre „ endure quelque 
_ toyrment , Epicure enſeigne que la priwation des dou- 
Leurs du Corps, auſſi bien que celle des douleurs de 
FTume, eſt neceſſaire pour la conſommation de ce Sou- 


| verain- | 
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verain-bien qu'il appelle la Volupte. 
Et à dire le vrai, la liaiſon de VEſprit & de la Chair 


eſt fi etroite, qu'il eſt bien difficile de ſeparer leurs 


plaiſirs & leurs ſouffranccs. . | 

Il eſt mal- aiſè que ! Ame puiſſe Etre ſouverainement 
heureuſe, pendant que les Maladies affligent le Corps; 
qu'elle puiſſe ſonger à la joye, pendant que la violen- 
ce du mal lui arrache des plaintes; & quelle reſſente 
de la Volupté, pendant qu elle eſt preſente a tous les 
endroits ou ſe porte la douleur. „ e FI 

Que les Stoiciens vantent tant qu' ils voudront Finfen- 
ſibilitè de leur Sage, & cette Vertu rigoureuſe qui ſe 
moque de la douleur: lors qu ils 4 a a la ſouf- 
frir, ils trouveront que leur Corps n'eſt pas de leur 


Opinion; & qu' encore que leurs Diſcours ſoient mag- 


nifiques & ſublimes, ils ne ſont pourtant ni ſelon la 
Nature ni ſelon la Verite. 

Je ne veux point appuyer cette Propoſition par ex- 
emple du commun 40 ces Philoſophes. Je ne veux 


point me ſervir d'un Nom qu' ils pourroient ne pas 


recevoir, ni prendre un homme duquel la Vertu leur 
parut douteuſe. Le ſeul Hercule portera tẽmoignage de 
ce que je dis. | 8 3s. 3577 000y 
Cet Hercule qu'on a mis parmi les Dieux, que tant 
de Travaux ont rendu fameux , & que les Stoiciens 
choiſiſſent pour un Modelle parfait de leur Force & de 
leur Sageſſe. Regardons un peu mourir ce Heros , & 
conſiderons les dernieres Actions de ſa Vie. Sans doute 
cet homme invincible en ſortira comme il y eſt entre, 
en faiſant quelque choſe d'heroique:” Aſſurè ment il 
ne dira rien qui puiſſe deshonorer ſes grandes Actions, 
ni qui nous emble indigne de {a Vertu paſlee. | 
Nous nous trompons fi nous ſommes dans cette 
Opinion. La force de la douleur triomphe de fon Cou- 
rage: ſa Conſtance cede a Vardeur du venin qui le de- 
yore... Il ne ſe plaint pas ſeulement, il crie, il hurle. 
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| At circumgemunt petræ 
Tocrorum & alta Eubuæ Promontoria. 


Et C'eſt par les derniers effets de la Rage & du De- 


ſeſpoir qu il ſort de cette Vie pour aller prendre place 


entre les Dieux. | | 
Que les Stoiciens ſe rangent done de notre Parti: 
Qu' ils ne nous parlent plus de leur Inſenſibilitè: Qu'ils 


ne nous diſent point que le Sage peut ètre heureux par- 


mi les tortures; & qu ils ne mepriſent pas la douleur 
ſous le poids de laquelle Hercule mème a ſuccombe. 
Mais ſi Yom repond que le Poëte a eu tort de repre- 
ſenter Hercule de cette — & ſi Von sobſtine a vou- 
Joir ſouſtraire ce Heros a Fautorité des Livres, & au 
conſentement des Theatres ; Poſſidonius autrefois un des 
Maitres de Ciceron, & le plus grand de tous les Stoi- 
ciens, (cat c eſt ainſi que ce Diſciple Tappelle] nous 
ſervira d'un Exemple illuſtre, & nous verrons une des 
plus fermes Colomnes du Portique, ebranlee par leffort 
d'une legere Maladie. | 2 
La Goutte qui attaqua, dans la ſuite , ce Philoſo- 
phe, fut encore Fecuci] de fa Conſtance. II ſe plai- 
gnit de {a violence auth impartiemment qu auroit fait 
un homme vulgaire: & quoiqu' il reprochar ala Dou- 
leur, que tous ſes efforts ne le contraindroient pas d'a- 
voüer qu'elle fut un mal, il ne laiſſoit pas neanmoms 
de sen affliger & de sen plaindre; & te moigna en 
2 plus d Opmiatretè., que de Conſtanee & de Rai- 


Il ſemble meme que Ciceron ſe ſcandaliſe de la foi- 
bleſſe de ce Sage „ ou du moins qu'il Fen ctonne. 
Fai vu, dit-il, Poſſidontus le plus grand des Stoiciens, 
avoir auſſi peu de force a fouffrir les douleurs de la Gont- 
te „ que mon Hote Nicomaque le Tyrien , qu'il eſtimoit 
nn homme commun. ee 

Et certainement, bien loin de croire que la Felicite 


de la Vie put compàtir avec la Douleur , jcſtimerois 
que c ſeroit action dun homme ſage de ſortir de la 


Vie, 
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Vie, Sil ne pouvoit la ſeparer de la Douleur. Et par- 
ce que la memoire de Aecene m'eſt en veneration , & 
qu'il me ſemble qu on nen doit jamais parler qu bn 

ne Thonore; je voudrois, sil &toit poſſible qu'on eut 

e _ efface les Vers qui nous reſtent de lui, & qu'il ne nous 
eut point appris qu'il Etoit plus attaché a la Vie, que 


: ne doit ètre, je ne dis pas un Philoſophe, mais ſeule- i 
8 ment un homme de cur. N 11 
9 Vous ne lui ſauriez offrir de condition qu'il ne pren- 1 
r ne pour vivre. Qu'il ſoit difforme, il nimporte: qu'il Et 
ſort eftropie, il ſe conſolera en vivant. Qu'il whe 770 
— tous les tourmens des Maladies les plus violentes, il 9 
— ſera encore heureux, ſi elles ne ſont point mortelles. 5 
u Et quand vous Vaurez condamne à la plus cruelle des ; 
8 Morts, il ne ſe reſoudra pas à quitter la Vie, pour- i 
* vn qu'il la puiſſe conſerver mème parmi les plus af- i 
8 freux ſupplices. | | i 
5 Debilem facito manu 1 
oo Debilem pede , cox4 " 
Tubber , aſirue gibberum , 9 
85 Lubricos quate dentes , 7 
* Vita dum ſupereſt, bene eſt. k 
ad Hanc mihi, vel acuts 5 
0 S “ů ſedeam cruce, ſuſting. | 
5 La Moleſſe aſſurement lui dicta ces Vers pendant 7 
n qu il goùtoit tous les Plaiſirs de la Vie. II navoit ja- | 
t- mais auparavant fait Fexperience de la douleur; & g'1Þ N 
ſe fut trouve dans le triſte eat qu'il propoſe, je ſou- | 
i- tiens hardiment , qu'il auroit fouhaite la Mort, afin ö 
2 d'en ſortir. | | 8 i 
> Par IA il eft aiſe de connoitre que Mecene fut _ 1 
2 tueux; mais non pas Epicurien, puiſque ces Philoſo- / 
it phes ont Ame trop courageuſe pour fe relacher a des 3 
ſentimens fi foibles : eux qui apprehendent bien moins 0 
te la Mort que les Douleurs, & qui renoucent quelquc- 0 
is fois a la Volupte pour la Douleur m- em. (4 
la Et la raifon eſt qu Epicure, jugeant bien que la plũ- N 
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Pars des hommes corrompus par la jouiſſance des Vo- 
uptez, & ſe laiſſant emporter aveuglement & fans re- 
gi au courant de leurs appetits , ne ſeroient pas en erat 

e prevoir les douleurs & les afflictions qui leur vien- 
droient enſuite de ces Deſordres: & d'aillears' craignant 
que Pamour de Oiſivetè, & la moleſſe de FEfprit, 
joints a la crainte du Travail & de la Peine, ne les 
obligeaſſent a manquer a leurs devoirs, & a ſe rendre 
inutiles dans la Vie; il fut d'avis qu'au tems ou le Sage 
auroit la pleine liberte de choiſir, & ou rien ne lem- 
pecherout de ſe ſatisfaire, il put s abandonner ala Vo- 
lupté, & Seloigner entierement de la Douleur: mais 
qu'il y avoit de certaines rencontres ou obligation de 
{es devoirs & la neceſſitè des affaires le devoicnt porter 
a ne refuſer point la Douleur, & a rejetter la Volupte. - 

Ce fut cette genereuſe Maxime qui obligea Caton d'Uti- 


que à la Mort. Car quoi-qu'1l eut pu demeurer ferme 


ſous les ruines de fon Parti, & que Ceſar ſe fut fait 
un grand plaiſir de lui accorder la Vie: neanmoins la 
honte de furvivre a la perte de la Liberte. publique, 
& UInfamie de la Servitude ne permirent pas a ce grand 
Cœur de deliberer 5 i choiſiroit la douleur de mourir 
glorieuſement, pour Eviter la Volupte de vivre d'une 
maniere qui lui ſembloit indigne d'un Romain. 

Ce fut cette Maxime qui * Regulus à ſe remet- 
tre entre les mains de ſes Ennemis , ou les cruautez des 


Bourreaux lui auroient Ee moins ſenſibles que n auroit 


etè le remords d'avoir manque de parole. 


Ce fut cette Maxime qui faiſant mepriſer a Fabri- 


cius les trèſors du Roi d Epire *, lui fit auſſi mepriſer 


les mauvais deſirs qui ſuivent la poſſeſſion des Richeſ- 


ſes, & conſerver le repos de Ame & la Souveraine 
Volupte. 


Ce fut enſin cette Maxime qui contraignit Ciceron A 
declamer comte Antoine, & a ſe devoiier pour le ſalut 
de la Republique , dans un tems où il eut pu demeu- 


rer 
* Pyrrbus.. * by. 
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' rer en paix dans fa, Maiſon , & jouir tranquillement 

de. Toiſixetè de la Vie & des delices de ſes Etudes. 

| Iny a rien de loüable qui ne ſe puiſſe rapporter & 
cette Maxime; & quelques Actions heroiques que ces 
Grands-hommes ayent jamais faites, vous trouvereZz 
que s'ils ont couru vers la Douleur, Ca ere pour en 

Eviter unge plus grande; & au contraire, s 'ils n'ont 

ä point todché à quelqes Voluptez, ga été pour en 

aquerir par cette abſtinence , de plus ſatisfaiſantes & de 

| plus ſolides. | | 


Car quelle autre cauſe voudriez-vous que nous don- 
naſſions a leurs Actions illuſtres? Penſez-vous quiils 
fuſlent ſortis de la Vie avec tant d'indifference; qu ils 
euſſent rejettè la poſſeſſion de FOr ; qui ils euſſent cher- 
chè des Inimitiez perilleuſes; & qu'ils n euſſent point 
ſongs en meme tems, ſi ce qui ils faiſoient leur ᷑toit 
utile ou argeable ? | 
Ne leur faiſons pas cette injuſtice. N'imputons pas 
aux efforts du dereglement de leur Ame les effets de 
leur Sageſſe. Croyons qu'ils ont agi, en toutes cho- 
ſes, avec deliberation. Et ne les faiſons pas de pire 
condition que les Animaux les plus ſauvages, leſquels 
ne s'emportent jamais de forte qu'il ne ſoit aiſè de con- 
noitre ou va Vimpetuoſite de leurs mouvemens. 
Caton ſortit de la Vie: elle lui &oit ennuyenſe: il 
trouvoit bien moins de douleur à quitter le monde, 
qu'a obeir a Ceſar qu'il ne croyoit pas homme de bien, 
& bien plus de volupte a ne vivre plus, qu'a vivre 
dans une Servitude ignominieuſe. 7 od ger 
Regulus retourna à Carthage: sil ne Teut pas fait, 
on Feut accuſe de perfidie. | RW 
Fabricius ne peut Etre corrompu par Pyrrhus : 
rela il temoigna ſon integrite, il ſervit ſa Patrie; & 
dans la ſeule volupte de refuler des Richeſſes, il ſe ſa- 
tisfit plus que s'il les avoit acceptees. 0 
| Enfin Ciceron dit des injures A Antoine, & fe de- 
5 clara ſon ennemi capital. Si ce fut ſans ſujet, il me- 
rite beaucoup de blame: mais ſi par ſon propre * 
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H eut deſſein d' etablir le repos de la Republique, & 


s il entreprit de perdre Autoine, pour ſauver Rome; 


outre qu en cela 1] prit ſoin du ſalut de ſes Citoyens, 
dans lequet le ſien Ecoit renferme, il merita de plus 


les loüanges de tout le monde, & l'amour du Peuple 


Romain. 


Ces Grands-hommes, à la write , ne ſont pas de d 


E Famille d'Epicure, & fun d'agt a meme tache par 
ſes Ecrits den renverſer les Opinions: mais il ſuffit 


que Tautoritè de leurs Exemples fe trouve dans la Doc- 


trine de ce Philoſophe, & que Ie monde connoiſſe 


que ce na pas te la Vertu ſeule qui ate leur Motif, 
du qu'au moins ce yOu ont appelle Vertu, devoit 


etre nomme Volupt 

Ce n'eſt pas pourtant que de cette Ecole il ne foir 
forti des Ames heroiques, & qui dans un Siecle cor- 
rompu, ont fait des Actions auſſi fortes que celles des 
anciens Romains dans la fleur de leur Republique. 
Sous Empire de Neron, Ton admira la Mort de 


Petrone comme Fon avoit fait celle de Seneque. Le 


Precepteur de I Empereur n'aquit point de gioire en 
mourant que l'on ne dormãt enſuite a I. Arbitre de ſes 
Yeoluptes ; & le ſentiment commun fut, que ce Stoicien 
i avoit toujours enſeignè le mepris de la Vie, n'en 
Brie pas plus genereuſement que Petrone qui en avoit 
recherche tous les Plaiftrs. | 
Il faut, pour Flonneur d Epicurr, . je retrace ici 
quelque choſe de la Mort & de la Vie de ce Courtiſan, 
qui fut ſon grand Diſciple: auſſi bien il me ſewit im- 
pollible de paſler ſur cet endroit ſans vous en entrete- 
nir; & comme vous entendez volontiers- ce qu ont au- 


trefois fait les Hommes illuſtres, vous ne ſerez pas fa- 


che de mettre Petrone de leur nombre, & de revoir 
en * des marques de fa. Generoſite & de fa Sa- 


© Cs fameux Fpicurien bien loin. de reſſembler à ees 
Debauches & a ces Yvrognes qui d ordinaire mangent 
cout leur bien., faiſoit ꝑrofelſion dun Luxe poli., & 
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wave que des Voluptes eudives. Et comme I Induſ- 
trie & le Travail donnoient de la reputation au reſte 
des hommes, il ètoit le ſeul qui en avoit aquis par ſon 
Oiſivetè. Ses Paroles & ſes Actions ètoient fort libres 
& fort negliptes : & comme elles montroient la can- 
deur & la bonte de ſon Ame, & qu'elles paroiſſoĩent 
ſous une apparence de ſimplicitè, on les recevoit tou- 
jours avec beaucoup de ſatisfact:on & de plaiſir. 4 

Cet excellent Homme neanmoins , ſachant bien qu'il 
eſt des tems ou le Sage doit quitter le repos & la tran- 


| _ de la Vie pour ſervir a la Republique, aban- 


nna cette heureuſe maniere de vivre lorſqu il fut ᷑lu 
Proconſul de la Bithynie, & enſuite Conſul; & Saquit- - 
tant dignement de ces illuſtres Emplois, il montra 
par fa viguenr & pat ſa conduite, qu'il ny avoit point 
2 ſi grande qu elle put Etre, qui fut au deſſus 

e lui. | 

Au ſortir de ces Charges il rentra dans fa premiere 
facon de vivre; & puis Etant devenu un des plus grands 
Amis de Neron, quoique ce Prince neut que de mau- 
vaiſes inclinations, il fut neanmoins fi fort enchante 
de ſon merite, qu'il le fit F. Arbitre de tous ſes Plaiſirs, 
& crut parmi Taffluence de ſes Voluptes qu il a en ᷑toit 
point qu'on dut eſtimer douces & agreables , ſi Petrone 
ne les avoit approuvees. +7 | 

Je ne parle ici que des Plaiſirs permis, & des Vo- 
Juptes honnetes ; puiſque bien loin de participer aux 
ſales Debauches de Neron, ce Prince fut tres-ctonne 
lorſqu'il ſur qu'elles Etoient venues A la counoiſſance de 
Petrone, qui les lui reprocha par ſes Codicilles ; & fit pu- 
nir Silia, parce qu'il croyoit qu'elle les lui avoir reveldes. | 

Des-lors Tigellmus le regarda comme ſon Competiteur, 
& craignant que par le moyen de la Volupte ſage & 
honnète dont il faiſoit profeſſion, il ne fit ce que Se- 
neque navoit pu faire par lauſteritè de fa Secte, ceſt- 
a- dire qu'il ne retirat Neron des deſordres de fa Vie, it 
reſolut de le perdre, si maginant qu il ne pouvoit bien 
s ctablir que par ſa ruine. | | 1 | 
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Il remua donc la Cruauté de ce Prince, à laquelle 
tous ſes autres Plaiſirs cedoient. Il accuſa Petrone d'a- 
toir EtE des Amis de Scevinus , qui avoit èté de la con- 
juration de Piſon. Il corrompit un de ſes Eſclaves pour 
depoſer contre lui. II lui ora le moyen de ſe defen- 
dre, & fi: enchainer dans la priſon la plus grande par- 
tie de ſes Domeſtiques. | 1 

En cet ctat, un homme moins genereux , ou fe ſeroit 
flate de I attente de ſa Grace, ou auroit prolonge fa 
vie juſqu'a la derniere extremire. 22 

Pour lui, il en uſa tout autrement. II crut qu'il y 
avoit de la foibleſſe & de la honte a ſupporter davan- 
tage les W A i de la Crainte ou de I'Efperance ; & 
stant reſolu a mourir, il chercha les moyens de le 
faire avec la meme tranquilite avec laquelle il avoir 
VECU. % 

Ainſi ne voulant point quitter la Vie avec precipi- 
tation, il ſe fit ouvrir les veines, & les faiſant bander 
enſuite , & puis derechef otaut les compreſſes, felon 
2 lui en prenoit envie, il entretenoit ſes Amis de 


choſes agreables, ſans affecter de leur faire des Diſcours 
ſerieux, par leſquels il eur pu pretendre a la gloire de 


la Conſtance. | 

Il ne youlut point employer les dernieres heures de 
fa vie a parler de l'|mmortalize de Ame, ni des Opi- 
nions des Philoſophes: mais ayant choiſi une ſorte de 


Mort plus voluptueuſe & plus naturelle, il aima mieux 


imiter la douceur des Cygnes, & ſe fit reciter des Vers 
aoreables & touchans. i | | 

JI ſe reſerva nẽanmoins quelques momens pour diſ- 
poſer de ſes affaires. Il recompenſa beaucoup de ſes 
Eſclaves, 1] en punit quelques uns; & voyant que le 
tems de ſortir de la Vie approchoit, apres avoir pris 
un peu d'exercice ils endormit tranquillement, afin que 
fa Mort qui Etoit contrainte, ſemblat neanmoins for- 
tuite & naturelle, 


Qu on aille maintenant parler de Socrate: qu'on van- 
te la Conſtance avec laquelle il but le poiſon. Petrone 
| ne 


7 


bs 


. 2 


ne lui cede point, & peut meme pretendre Favantage 
d'avoit abandonne une Vie infiniment plus delicieuſc que 
celle du ſage Grec, avec la mEme tranquilitè d Eſprit, 
& la mème cgalue, d' Ame. | 
Mais afin que vous ſachiez mieux combien eſt pre- 
cieuſe cette Voluptè que je defens , je veux vous don- 
ner le portrait d un Homme qui la poſſede parfaite- 
ment; & par la peinture de ſon contraire 


— 
vous ferai enſuite, vous oter tous les ſujets de douter 


gue la Volupte d Epicure ne ſoit infiniment eſtimable. 


Imaginez vous donc un Homme dans une parfaite 


Santé, poſſedant beaucoup de Richeſſes, goùtant hon- 
netement les delices, ayant l' Ame paiſible & conten- 
te, jouiſſant toujours & avec TIES des Voluptes 
les plus agreables du Corps & de Eſprit, n'erant-point, 
trouble par la preſence ,. ni menace par la crainte d'au- 
cune douleur. | 

Quelle condition pouvez-vous.propoſer plus excel- 
lente ou plus ſouhaitable que celle-la 2 Car il eſt ne- 
ceſſaire que cette perſonne, pour ètre en cet ẽtat, poſ- 
ſede une force d Ame à Vepreuve de la Mort & de la 
Douleur; qu'elle ſoit entierement,derrempee des fauſ- 
ſes Opinions du vulgaire; qu elle nen reſſente pas les 
Terreurs impertinentes; qu'elle ne laiſſe pas mème 
echapper les Voluptez qu elſe a goùtèes, & qu'elle sen- 


tretienne toũjours dans la douceur de leur ſouvenit: & 


c'eſt etre au plus haut periode de la Felicitè, & n'avoir 
plus rien a pretendre pour la conſommation de ſon 
bonheur. | 


Figurons-nous au contraire , un homme accable de. 
tous les maux 2 peuvent affliger la Nature humaine; 


prive de tout eſpoir de les voir jamais diminuer ; ne 
reſſentant aucune Volupte preſente , nen ayant jamais 
e prouvè, n'oſant sen promettre aucune a Tavenir. Et 


apres avoir avoũè que Fon ne fe. peut rien imaginer de 


plus miſerable que cet ètat, confeſſons en mème tems 
qu'il neſt, rien de plus heureux que le Voluptueux 
d Epicure. 3 IST 
| Que 
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Que ſi vous penſez que cet homme heureux, du- 
quel je fais le Portrait, ne ſe trouve point ailleurs que 
dans mon Imagination, & qu'une Felicite fi parfaite 
ne puiſſe etre parmi les hommes qu'ew idèe, Favoiic 
que vous avez de mauvais ſentimens de la Condition 
humaine, & de la Bonte du Ciel; & je fuis oblige de 
vous tire: derreur , pour vous empecher de murmurer 
plus longtems contre notre Miſere & contre Vinjuſtice 
de notre Deſtin. 

Je trouve donc cet Original fait de la main d'un des 
plus grands Maitres, place dans le Cabinet d'un des 
— curieux Auteurs qui ait jamais Ecrit, Ceſt la Fe- 
cite mème, peinte ſous le viſage d'Orata : car Ciceron 
Tappelle ainſi. Et voici e fidele de ce qu il 
rapporte de ſon bonheur. 15 
„„Il ne manqua jamais rien a Orata (homme tres- 
„ riche, très- poli & très- delicat) de tout ce qui ſert æ 
„ vivre voluptueuſement, a fe faire aimer, & a jouir 
„ d'une ſantè entiere & parfaite. Car il poſſedoit un 
55 tres-ample revenu; de tres-belles Terres: il avoit 
5 toũjours beaucoup d Amis utiles, agreables & diver- 
„ tiſlans ; & ſe ſervoit adroitement de toutes ces cho- 
5, ſes pour la douceur & Tagrement de fa Vie. Er 
„ pour dire tout en peu de paroles, ſes deſſeins & ſes 
5 volontez eurent toujours un ſucces auſſi heureux , & 
„ un accompliſſement auſſi favorable qu'il le pouvoit 
„ ſouhaiter. | | 
Je ne penſe pas qu'on puiſſe rien blamer en cette 
condition , pourvu qu'il n'y arrive aucun changement ;- 
ni qu'on ne trouve Orata parfanement heureux, il 

demeurer en I'tat on l'on nous le montre. 

Er voila, fi je ne me trompe, un Portrait qui reſ- 
ſemble aflez bien au premier Deſſein que je vous avois 


montre, & que vous preniez pour l ouvrage de la Fan- 


taiſie, & le jeu de IImagination. 


Cherchons maintenant des Miſerables pour les op- 


poſer a cet Orata. Comparons lui, ſi vous voulez, 
ces Infortunes que nous voyons ſur Vancien TR , 
* | ont 
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u- dont Tun ſe juge trop criminel pour prendre le Scep- 


ne tre des Crecs: qui craint de deshonorer la Race de Pe- 
ite lops en avoiiant qu'il en eſt ſorti; qui noſe ſe mon- 
üe trer aux hommes; qui n'oſe entrer dans les Temples. 
on Comparons lui cet autre qui faiſant ſigne à ſes Amis 
de de ne le point approcher, s eſtime fi malheureux qu'il 
er apprechende que lon Ombre ne ſoit contagieuſe. Ou 
ce plutor ne nous ſouvenons plus d' Atrèe ni de Thyeſte : 
oublions leurs Crimes, dont la memoire donne de 
les Yhorreur ; & warretons pas les yeux davantage ſur une 
les Famille qui a force le Soleil à retourner ſur ſes pas, & 
E- a fourni a I Enfer un de ſes plus fameux ſupplices: 
ky | | Occulte, 
- Noxitudo obliteretur Telopidam. 
ES- Choiſiſſons plutor des Heros & des gens auſſi mal- 
tz beureux que le fut la Race de Tantale. Que le fils 
lir d' Amphiarais vienne dite, Epouvante de viſions, & 
un demandant ſecours contre les Furies qui le preſſent: 
ried Que vois-4e , malbeureux.! D'os naiſſent ces flambeaux 
- 9 J * * . Ae a 20 

50 Qui me ſemblent ſortir du milieu des Tombeaux ! 
Et Aide moi, defen-moi de la Peſte brilante 
fs De ce Feu violent dont Pardeur me tourmente, | 
& Les Filles de la Nuit Savancent fierement. 
oe Leurs bleudtres Serpens ſiflent horriblement. | 

| Elles viennent vers moi, ge ſens deja leur flame, | 
tte Et le ſon de leurs foiiets Epouvantent mon Ame. | 
wo Qu'apres qu Alomeon nous a fait voir les tortures de þ 
il la Conſcience, & les genes de lame, Philoctete nous | | 
| c entretienne des miſeres ou il eſt reduit ; qu'il parle; 
* qu'il ſe plaigne de fa mauvaiſe Fortune. Auſſi bien 
_ ne diſtingue-t-i! perfonne quand il dit, 

ö Mortel , qui que tu ſois, que les Vents & les Hots 
b Pouſſent aux Lieux ſacres de IIſie de Lemnos, 
25 Ne me mepriſe point pour me voir miſerable 
©, Dans un état honteux, indigne & deplorable.” 


ont Contemply 
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Contemple ces rochers vaſtes & decouverts , © 

O parmi les douleurs, j'ai paſſe neuf Hyvers , 
Couch ſur des cailloux , & depouille de gloire. 
Ia, loin des Combats, & loin de la Viftoire , 
Sans pouvori remuer, dans le vague de I Air, 
Fe perce les Oiſeaux les - promts a voler , 

e 


Et me couvre le Corps de leurs plumes tiſſues. 


Qu'il nous montre enſuite les douleurs du Corps, 
lorſque ſon ulcere s enflamant, il ſe deſeſpere dans 
e Ven FFC 

Las! qui de vous, pitoyable à ma Rage, 
Du haut Sommet de ce Rocher ſauvage 
Ae jettera dans les flots de la Mer? 

Deja "Ns deja ge me ſens conſumer : 

Ren weſt &gal au tourment que fendure. 
Teffort cruel Pune vicille 12 7 

La fiere ardeur dun ulcere 'irrite, 
Sont les Bourreaux dont je ſuis tourmente, 5 

Ou fi &s malheurs ne ſuffiſent pas cncore, amaſ- 
ſons, comme Ovide, tous les malheurs des Fables 
pour les ſouhaiter à un homme, & puis jugeons ſi ſa 
condition eſt plus heureuſe que celle d'Orata, ou de 
ce fameux Vatia qui merita autrefois cette exclamati- 
on: & /atia! vous ſeul ſavez vivre. Et concluons en- 
ſuite par une ſemblable exclamation :- © Epicure ! vous 
e 7 oo TE Ret On 
Par toutes ces veritez on peut connoitre que la Vo- 
luptè n'eſt pas ſeulement digne des eloges de tous les 
hommes, mais qu'elle en eſt le Souverain- bien & la ſeu- 
le Fin. i | * Fog ; 1 

Néanmoins, comme cette premiere Propoſition fait 
le principal Point de la Doctrine d Epicure, & qu'E- 
tant le plus veritable, il eſt auſſi le plus conteſte; 
ayant commence a detrom per {es ennemis, il faut ache- 
ver de les inſtruire , & laiſſer la veritè de cette Opi- 
nion fi bien Etablie dans leurs Eſprits, qu'ils 1 

| plus 
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plus lieu de la conteſter qu avec une extreme injul- 
tice. 0 b : | 4 a 17 
je leur demanderai donc, afin qu'ils ſoient de cette 
Opinion, qu'ils tournent ſeulement les yeux du core 
de la Nature, de laquelle les effets ſont raiſonnables, 
& les experiences certaines. 

Non ſeulement ils trouveront qu elle autoriſe ce que 


nous diſons, mais mème elle leur en donnera des de- 


monſtrations fi claires , qu'à moins des aveugler volon- 
tairement, ils ſeront contraints d'y aquieſcer. | 
Qu'ils conſiderent ce que fait cette Mere commune 
dans la naiſſance des Animaux, ceſt- a- dire dans fa pu- 
retE toute entiere, & avant fa corruption. Ils remar- 
queront qu'elle leur inſpire Yamour de la Voluptè, & 
la fuite de la Douleur: qu'elle les porte vers ce qui leur 
plait, & les Eloigne de ce qui leur nuit: qu'elle leur 
enſeigne, Sil faut ainſi dire, le Bien & le Mal; & 
quand ils ont atteint le premier, elle fait qu ils sen re- 

Ceſt pourquoi, lorſque notre Philoſophe, ſuivant 
les enſeignemens de la Nature, prononce que la Vie 
voluptueuſe eſt la Fin de! Homme, il ne ſe met point 
en peine de pronver cette Propoſition. 

Comme il penſe que Von n'a pas beſoin de la force 
du Raiſonnement pour perſuader 2 le Feu eſt chaud, 
que la Neige eſt blanche, & que le Miel a de la dou- 
ceur, parce que ce ſont des choſes ſenſibles; il croit 
auſſi que pour faire comprendre Tamour de la Volup- 
te, qui ſe peut aiſement connoitre par les effets de 
Nature, on ne ſe doit ſervir que d'un ſimple avertiſſe- 
ment ſur ces effets, & d'une rèflexion mediocre. 

Toutefois, quoique nous ayons la Nature pour nous, 
c eſt- a- dire une deciſion infaillible quoique nous ſen- 
tions bien dans nos Ames un certain mouyement na- 
turel qui nous porte a fyir le Mal, & a ſuivre le Plai- 
fir; quoique les commencemens de nos Souhaits, de 
nos Degouts & de toutes nos Actions tirent leur ori- 
gine de la yolupte & de la Douleur; ncanmoins , par- 

cc 
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ce que pluſicurs Philoſophes ſoutiennent que la Dou- 
leur ne ſe doit point compter parmi les Maux, ni la 
Volupte parmi les Biens, & que pour etablir cette Opi- 
nion ils apportent beaucoup de bonnes choſes, il ne 
faut pas fi fort nous coufier en la nocre, que nous de- 
vions nous en tenir ala ſimple Verité. 

I! faut raiſonner en faveur de la Volupte d'Epicure , 
& montrer que la Raiſon, auſſi bien que la Nature, 
autoriſe ſon Parti. | | 
Et en effet, ſi les Philoſophes qui blàment certe Vo- 
luptè, leuſſent bien conſiderèe, s 'ilslheuſſent reconnue 
avant que de Vattaquer , ils euſſent decouvert facile- 
ment que ce n toit pas A elle a qui ils en vouloient: 
qu' ils s Stoĩent mepris dans leurs invectives; & ne la- 
yant rejettee qu à cauſe des douleurs qui la ſuivent 
quelquefois, ils euſſent appergu que ces douleuts ne 
venoient pas d'elle, mais du dereglement de ceux qui 
en uſoient mal. Et ainſi ils ne Tauroient jamais 46. 
crièe. | 


Car il faut qu'ils me confeſſent qu'il n'y a perſonne 


au monde qui haiſſe la Voluptè, entant qu'elle eſt Vo- 
lupté, ni qui aime la Douleur, entant que Douleur. 

Mais parce que ceux qui uſent mal des Voluptez 
les plus moderdes , Eprouvent enſuite beaucoup de tour- 
mens & d' inquietudes; & qu'au contraire il y a de cer- 
tains tems auſquels le Travail & la Peine produiſent & 
pre parent quelques Plaiſirs: cela a fait que ces Philo- 
ſophes n'ayant confidere que les ſuites de la Volupte 
mal menagee , & du Travail utile & neceſſaire, ils 
ont efface celle-là du nombre des Biens, & mis enſui- 
te la Douleur parmi les choſes deſirables. 8 

Mais il eſt tems maintenant d' employer toutes nos 
forces pour achever notre entrepriſe. Ceſt à cette heure 
qu'il faut combatre tout de bon, afin d'aquerir une 
Victoire illuſtre. 


Il ne Sagit plus de defendre la Volupte, ni de la 
conſiderer comme le Souvetain- bien de la Vie. Il faut 
Telever ſur le trone de la Vertu meme, qui diſpute 


„ _-& 
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ce titre; & quoiqne nous n'en chaſſions pas cette Ver- 
ta , de laquelle nous faiſons profeſſion, il faut nean-- 
moins la contraindre d'y ceder la premiere place à la 


Volupté. 


En effet, comme tous les Philoſophes demeurent 
d'accord que la derniere Fin que! Homme ſe doit propo- 
ſer en ce monde eſt la Vie tranquille & agrèable, beau- 
coup d'entr'eaux ſe trompent de mettre cette Vie daus 
la Vertu, & non pas dans la Volupte ; & de s atta- 


cher ſeulement à la ſplendeur d'un Nom qui leur im- 


pole, fans conſiderer une Opinion a laquelle la Natu- 
re mème les force de conſentir. 75 
Et de vrai, s'ils la veulent conſulter & la croire, 
ils avoüeront que ces vertus qu ils appellent magnifi- 
ques & 0 peuſes, ne leur ſemblent eſtimables qu en- 
tant qu'elles contribuent a la Volupte ; & que par con- 
ſequent n' tant pas conſiderèes par elles-memes , ils 
ne les doivent pas auſſi preferer a une choſe de laquel- 
le elles recoivent tout leur merite & tout leur prix. 
Car de la m&me ſorte que nous approuvons la Me- 
decine non pas à cauſe de l'Art, mais a cauſe de la 
Santé; & que la Science des Pilotes ne mérite d'etre 
loüce que pour l utilitè de la Navigation; de la meme 
ſorte nous ne ſouhaiterions point la Saget » quenous 
pouvons appeller PArt de la Vie, ſi elle nous ètoit in- 
utile, & quelle ne ſervit point a nous aquerir la poſ- 


ſeſſion de la Volupte. 1 2575 
_ — > pp beſoin de vous repeter ici quelle eſt cet- 


= 


te Voluptè, ni de vous prier de nouveau de ne me- 


priſer pas ce nom que les hommes ont corrompu. 


Vous connoiſſez aflez combien Epicure la rend ſe- 
vere, & vous devez m' avoũer qu'il n'y a point de hon- 
te pour la * „de lui ceder & de n'&re conſide- 
rce que par elle | 71 + ok. ES 

Nous vous coufeſſerons auſſi de notre cote, qu a 
moins que d'etre Philoſophe Ton ne peut devenir heu- 
reux , & que la Sageſſe eſt le ſeul chemin pour arriver 
a la Volupt. | 4 85 . 
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En effet, la foibleſſe de la Nature humaine @tant af. 
fligee de lignorance du Bien & du Mal, flotant d' or- 
dinaire entre ces deux choſes ſans les pouvoir diſcer- 
ner, & choiſiſſant ſouvent avec joye cè qu'il faudroit 
u'elle Evirar avec ſoin; il arrive dans un aveuglement 
ſi etrange, que les hommes, au lieu de rencontrer la 
Felicitè qu' ils deſirent, sen eloignent; qu' ils devien- 
nent miſerables, au lieu de ſe trouver ſatisfaits; ils ſe 
jettent eux-mèmes dans des douleurs qui les tourmen- 
tent & qui les troublent. 
I faut donc que Vufage de la Sageſſe les tire d'un ſi 
miſerable etat: il faut que ſon flambeau les eclaire dans 
de fi facheuſes tenebres :. il faut que fa force les arra- 
chant de la ſervitude des mauvais Deſirs, des Terreurs 
inconſiderces , & des Opinions temeraires, a Vimita- 
tion d'Hercule , leur faſſe un paſſage parmi tant de Monſ- 
tres, & les conduiſe ſurement juſques a la Volupte. 
La Sageſſe ſeule fait ces — choſes comme un 
Guide fidele & genereux. Elle öte les difficultez du 
chemin qu elle nous enſeigne. | 
Ce neſt pas aſſez que nous ne nous egarions point 
avec elle, i faut encore que nous y marchions en ſu- 
ret. ; & pendant que les Vents & la Mer ecartent & 
ſubmergent les Vaiſſeaux qui voyagent ſans ſa condui- 
te,; les autres deſquels elle a pris le timon , entrent 


dans le Port fans redouter la tempete. 


Ceſt dans ce Port ou le Sage rencontre la Volupte. 
C'eſt de-la qu'il contemple en repos les travaux du reſ- 
te des hommes: qu'il decouvre toutes les Erreurs im- 

pertinentes dont leur foibleſſe eſt perſecutee: qu'il re- 

marque avec combien 48 ement ils tàchent de 
ſatisfaire leurs Paſſions: qu'il les voir ſe preſſer en fou- 
le a qui s'avancera le plus vers la Puiflance , vers la 
Richeſſe, & vers la Fortune. * 


Certare ingenio 5 contendere nobilitate 5 
Noctes atque dies niti præſtante labore, 
Ad ſummas emergere opes, rerumque potiri. 
ce: 


rent 


luptE. 
lu reſ- 
rs im- 
111 re- 
ent de 
n fou- 
vers la 


grtaces à la Sageſſe 
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Et qu il $'&cric ayant oonſiderè toutes ces choſes, 


0 miſeras hominum Mentes '' 6 Pectora ceca? * : 
Qualibus in tenebris vite quantiſque periclis  - 
Degitur hoc evi quodcumque eſt ! © 


Dour lui, rien ne Finquiete, rien ne le fache, rien 
ne le trouble. Il eſt heureux, il ſuit la Nature, il 
jouit d'une Felicite accomplie; & dans cet ætat il rend 
qui lui procure la Volupte. 
Faiſons comme lui, fi vous voulons Etre heureux 
comme lui: jettons- nous entre les bras de cette Sageſ- 
ſe: rachons de parvenir a cette Voluptè: ctouffons les 
mauvais Deſirs qui nous la derobent. Ils ſont inſa- 
tiables & dangereux: ils ne perdent pas ſeulement les 
Particuliers, ils renverſent des Familles entieres: ils 
ruinent des Etats: ils font paitre la Haine, la Divi- 


ſion, la Diſcorde, la Sedition & la Guerre: ils ſont 


les Tyrans des Ames qui les nourriſſent; & ſi nous 
examinons bien les Poetes , nous trouverons que par 
les rourmens des Damnez , ils ont voulu figurer ceux 
dont ces Peſtes interieures nous affligent. 


Cui Viltur jecur ultimum pererrat , 
Et peclus trabit , infimaſque fibras , 
Von eft 3 Tytium vocant Potte , 
s mala , Livor atque Luxus. | 
Et ainſi, puiſque ceſt par le ſeul ſecours de la Sa- 
geſſe que nous les pouvons ſurmonter; qu elle ſeule 


nous rend capables de reſiſter à la Fortune, & que par 


elle nous apprenons tous les moyens d'aquerir la Tran- 


quilitè; pourquoi craindrons- nous de conclure, qu'elle 


n'eſt ſouhaitable qu à cauſe qu elle produit la Volupte, 
& qu elle reſiſte a la Douleur ? | «8 
II faut dite la méme choſe de la Temperance , & 
ne la pas ſouhaiter ſeulement pour elle-mème, mais 
parce qu'elle conſerve a nos Ames cette Paix fans la- 
quelle nous ne pourtions etre heureux, & que par la 
* C2 concord: 
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concorde qu'elle inſpire elle en appaiſe les troubles, & 
„ 2 ney | 
CTeſt cette Vertu qui vient toljours au ſecours de la 
Sageſſe: Ceſt elle qui execute ce que autre ne fait que 
reſoudre ; & comme celle-la nous montre ce qu il faut 
ſuivre, celle- ci nous arrete lorſque nous allons contre 
les Conſeils de Vautre, & que nous croyons nos Sens 
plũtõt que notre Raiſon. . 
Ceſt une bride qui nous retient quand nous nous 
emportons vers la mauvaiſe Voluptè: une main qui 
nous conduit ſurement par le chemin de la veritable: & 
enfin une Vertu fans: laquelle nous ne pouvons etre ni 
heureux ni ſages. 7 Ma 15602 tp 2540052. 5 44 
Er de vrai, que ſert- il de connoitre le bien, quand 
on eſt trop foible pour le pratiquer? Que ſert- il de 
voit un prècipice, ſi on $'y laiſſe tomber? Et de don- 
ner toutes les paroles a la Sageſſe, lorſque Fon lui de- 
robe toutes les Actions? F 
La plupart des hommes en ſont réduits la. Ils con- 
cluent tous pour la Sageſſe: mais ils ne ſauroient tenir 
ce qu'ils ont conclu. _ | ? * 
Ils ſavent qu'il y a des Voluptez dont les ſuites ſont 
dangereuſes, & defenduts-tres-ſeverement par notre 
Epicure: mais ils ſe moquent de la defenſe de ce Phi- 
loſophe, & s abandonnent a Empire de leurs mau- 
vais deſirs. e | | 
Ils font ſemblables an Phedria de Terence, & parlent 
par {a bouche ſur le Theatre de cet excellent homme. 
Cet Amant outrage avoũe bien qu'il fera une action 
indigne, $'il ſe remet bien avec ſa Maitreſſe. II re- 
connoit quelle eſt mèchante, & qu'il eſt miſetable: 
il sen afflige: il sen ennuye: mais quoi ? il ne Sen 
corrige pas. Il brũle toujours d'amour, & lorſqu' il 
voit ſe mieux quill eſt pret de perir, ceſt alors qu'il 


perit de 2 GUNS ˙ 44 blk $1762 £1 

. Ce n'eſt pas donc la Sageſſe qui manque a Phædria, 

ceſt la Temperance. II ſait ce qu'il faudroit faire pour 

trouver le Repos & la Volupté, mais il ne le pratique 
; 7 pas. 
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as, II voit le meilleur & Papprouve, & neanmoins 
U ſuit ſe pire, . 

Voila les Mœuts des hommes que nous decrivons , 
admirablement exprinices. Voila Fimage de leurs ſen- 
timens & de leurs foibleſſes. Voila: comme quoi n a- 
yant pas la Sageſſe, ils ne peuvent trouvet la Vo- 
En vain vous leur reprochez que celle qu' ils ſuivent 
ef! dèraiſonnable: quell n'eſt pas neceſſaire: que fa 
priv ation ne fait nattre aucune douleur. En évain vous 
leur montrez les Maladies, les dommages ou infa- 
mie qui ſuivent ſa jouiſſance. En vain vous les me- 
nacez de la punition des Loix, & de la {everite des 
Magiſtrats. Vous ne leur direz rien qu' ils ne ſachent 
& qu'ils ne diſent. Mais quoi ? ils font eſclaves de 
celle qu ils deteſtent avec vous, & reſſemblent a ces Phi- 
loſophes Grecs auſquels on permettoit de parler ma- 
go quement des Vertus, quoiqu'ils ne les pratiquaſ- 
ent pas. 4 
1 0 trouve encore un gente d hommes qui verita- 
blement ne ſont point Philoſophes , mais qui diſputent 
pourtant avec beaucoup de vivacite. aſs: 
Ceux- ci, que nous pouvons appeller les profanateurs 
de la Volupre d Epicure, ne veulent point recontioitre 
la Temperance pour une Vertu, & diſent tout haut, 
que la Felicitè depend de la fantaiſ ie. 
II ne faut pas S arrẽter à conteſter contre des gens auſſi 
deraiſonnables que ceux-la ; & le plus grand mal qu ori 
leur puiſle faire eſt de les laiſſer vivre comme ils deſi- 
tee. e ETC n 

Il faut ſeulement ſe contenter de ſavoir que leur Opi- 
nion eſt fauſſe, & que la Felicitè n'eſt jamais que dans 
les deſirs que donne la Temperance. 

Car non ſeulement ceſt une choſe miſerable de vou- 
loir ce qui weſt pas honnete ; mais encore il eſt plus 
avamageux de ne pas 'aquerir ce que Fon deſire ; que 
d'aquerir ce que Jon ne peut deſirer qu avec honte. De 
ſorte qu'il faut ètre de Tavis de cet Ancien qui jugeant 

| C; 
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de Camille banni de Rome , pendant que Aaulius en 
front le Maitre, eſtimoit plus la condition de cet Exilt 
vertueux, que celle de ce mauvais Citoyen. 

Mais, a la verite , ceux qui $'&tudient a la Tem- 
perance, & qui menagent 0 bien la poſſeſſion de la 


Volupte, qu' ils n'en reſſentent aucune douleur : ceux- 
3a certes ſe peuvent nommer heureux , & meritent le 


titre de Sages. by 
\ Leurs Voluptes ſont durables , parce qu'elles ſont 
' reglees 3 & toute leur Vie calme & tranquille , parce 
qu'elle eſt innocente. | | 

Ils n'ont garde de courir apres les plaiſirs deſordon- 
neZ : leur Felicue conſiſte a sen abſtenir. Ils vont 
meme au devant des douleurs, afin d'en eEviter de plus 
grandes: & ne ſe ſervant de la Sageſſe que pour aller 
au Plaiſir, ils nous font voir tres-clairement que ce 
neſt que par la Vertu qu'on peut jouir de cette Vo- 
luptè dans laquelle Epicure fait conſiſter le Souverain- 


bien. 


Vous vous etonnerez. peut- tre, & peut- etre vous 


ficherez-vous , fi pourſuivant d'examiner les Vertus, 
& de les rapporter à la Volupte ; je dis encore, 
la Force depend delle, — que la Sageſſe & la 
Temperance; & que cette Vertu qui terraſſe les Lions, 
qui mepriſe les perils, & qui verroit ſans Semouvoir 
la ruine entiere du Monde, ne produit rien d'illuſtre 
ui ne regarde la Volupte , & qui nen parte comme 
e ſa ſource. ; ne wht 1 2555 
Car premierement il faut demeurer d'accord que les 
travaux que nous entreprenons, & les douleurs que 


nous ſupportons, n' ont rien qui nous faſſe envie, fi 


nous les conſiderons ſimplement, & que nous les ſe- 
parions des autres choſes: Que le ſoin & la diligence 
qu'on loũe fi ſouvent dans la vie & dans les affaires, 
& que la Force meme , dont nous parlions mainte- 
nant , ne font jamais pratiquees, fi ce n'eſt a quelque 
deſſein & pour quelque cauſe. | 
Mais il faut dire que ces choſes ont Cre introduites 
| | pour 


_bey 
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pour la tranquilite de la Vie, & que nous les ſuivons 
ſeulement afin de vivre ſans ſoin & ſans crainte; afin 


de delivrer, autant ___ nous eſt poſſible , notre 


Corps & notre Eſprit des Maladies & des Ennuis qui 
les pourroient affliger , & de goiter plus tranquille- 
ment cette indolence qui fait une partie de la Volupte 
d Epicure. 1 

t de vrai, comment voulez-· vous qu un homme 


vive heureux lorſqu' il craint la Mort? Comment vou- 


lez-· vous que ce Sicilien * trouve du plaiſir au milieu des 


FTeſtins & de la Muſique, sil apprehende perpetuelle- 


ment la chũte d'une Epèe qui menace fa Tete & fon 
DiadEme ? | | 

Neeſt ce pas une extreme miſere de ſuccomber aux 
douleurs , & de ne pouvoir ſouffrir des maux qu'il 
n'eſt pas en notre pouvoir de detourner. 

Cette foibleſſe de I Ame na- t- elle pas portè quantite 
de perſonnes à des extremitez qui font la honte de la 
Nature humaine? | | 

Qui eſt- ce, a votre avis, qui donna lieu à la Poëſie 
de metamorphofer Hecube en Chienne enragèe, ft ce 
n'eſt la douleur qui la ſurmonta, & qui la contraignit 
d'imiter la furie de ces Animaux? 

Si elle eut refiſte a la douleur, & quelle eut au 
moins tache d oublier les ſujets quelle en avoit , elle 
weut pas, ſans doute, paſſe des Larmes au Deſeſpoir, 
& du Deſeſpoir à la Rage. 

Ecoutez les plaintes quelle fait, & voyez par la 
einture du miſerable tat ou elle ſe trouve, & de ce- 
ui qu'elle a perdu, comme elle nourrit ſon deuil ſur 

la ſcene, & provoque elle- mème les mouvemens de la 
Rage qui eſt prete a la ſaiſir. mn | 


Helas ! que dois-je faire en cet &tat funeſte ? 
Qui me peut garantir ? Quel axile me reſte ? 
Et quel ſera f endroit vainement delire , 

Que la fuite ou Fappui me rendront aſſure 2 

* Damocles, | 
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Le Chateau d' Illion & la Ville de Troye 
Font du Grec inſolent la malheureuſe proye. 


> 
* . 


ar perdu ces treſors. O Ciel! ou puis-je aller? 

Qui me peut ſecourir, qui me peut conſoler ? © + | 

Les auguſtes Autels de nos Dieux Domeſtiques » 

Reſtes infortunes des flames Argoliques , ; | 
Giſent avec horreur rompus & ſepares = | b 

Si les lieux les plus ſaints 2 le = devores , 

Ne ſont plus qu un cabos de cendre & de fumee : 

Si dborribles lambris , Cc. | 


Elle fe ſouvient apres de la beauté de ces Edifices, 
& des richeſſes d'. Aſie , afin daugmenter & fa douleur 
&c celle des Spectateurs: car qui eſt-ce qui ne ſeroit pas 
touchè de ſes diſcours 2 


O Pere! 0 cher Pays ! 6 Maiſon floriſſante 
Du malheureux Priam , autrefois { puiſſante ! 
Temple riche , ſuperbe & digne des grands Dieux , 
55 tai vu tout brillant d' ornemens precieux, 
ous de ſuperbes toits, ou! Or, I'«Axur , I Fvoire, &c. 


as de Thorreur & de 


LY. 


Et a qui eſt-ce quelle ne donne P 
la pitiè, lorſqu elle pourſuit ain | 
"Fai vu tous ces treſors devorex par la flame: 
Fai vn le Roi Priam à mes yeux rendre Ame, 

L. Autel de Jupiter de ſon ſang profane , 
Hector ſanglant , meurtri , dans la fange traſné, 
Et pour combler I horreur de tant de funerailles , 
Son fils precipits du hant de nos murailles. 


— 


De forte que je ne m' tonne plus, fi le Peuple Ro- 
main a autrefois gemi lorſqu' il entendoit reciter ces 
Vers , & fi moi-meme en les liſant je me ſens tom- 
ber des larmes. 

A la veritè, Hecube a de grands ſujets de fe plain- 
dre. Elle a perdu fon Mari, fon Fils, ſon Empire 
& ſa Liberté Si elle voyoit ces malheurs ſans les pleu- 

| ; | rer 5, 
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rer, elle ſeroit inſenſible, & nous ſerions inhumains 

fi apres tant de veritables pertes nous voulions enipe- 

cher ſes larmes.. | | 

Mais auſſi, apres qu'elle aura pleure quelque tems, 
nous ne ſerons point injuſtes de preſcrire des bornes à 

| {a douleur ; de regler ſes pleurs & ſon deplaifir ; & de 
, Vaverir enfin d'oppoler la force de la Raiſon a celle du 
Delelporr,. | . 8 

| Quelqu'un touche de fa plainte dira peut- tre, pour 

fa defenſe, que ceux qui veulent borner {a douleut aux 

premiers mouvemens , lui donneroient eux-memes juf- 


| 
N 
| 
, ques aux derniers momens de leur vie, $'ils parta- 
r geoient avec elle les deplaiſirs dont ils ne font que ju- | 
5 ger; & * notre Philoſophie, qui ne parle que de | 
5 vaincre, ſuccomberoit à taut. de malheurs, ſi elle les | 


voyoit preſens & inèvitables. | 

Je ſouhaite une grande continuite de bonheur à un 
homme ſi tendre : car ſans doute $1} lui arrivoit quel- 
que diſgrace, il feroit paroitre de grandes foibleſſes; | 
4 condition que pour ce favorable ſouhait il me diſ- 
penſe de croire ce qu'il dit, & qu'il nexige pas de | 
moi que je juge de la force de la Philoſophie par la 
foibleſſe de ſa Raiſon. 

Car fans perdre le tems a refuter, mot à- mot, ce rai- 
ſonnement qui ne peut avoir du credit que parmi des 
hommes effemines , je me contente d'oppoſer a ceux 
qui $'en ſervent, deux exemples connus, qui les doi- 
vent couvrir de honte. 

Ils ſont de perſonnes que Vage & le Sexe devoient 
rendre extremement foibles , & qui neanmoins dans 
| leurs. foibleſſes ont eu cette Force qu on deſeſpete de pou- 
7 voir trouver chez les Philoſophes. © © 
R Que Ton conſidere Aſtyanax & Polyxene qui vont 
; mourir. Ceſt un Enfant & une Fille. Les Grecs les 

ont condamnès tous deux au ſupplice. Voyez meme: 
: Ulyſſe qui Savance , tenant le premier par la main, & 
8 marchant ficrement pour le precipiter. Mais voyez 
„ que J Enfant ne le ſuit pas moins afſurement. 
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Sublimi gradu 
Incedit Ithacus parvulum dextrà trahens 
Priami Nepotem ; nec gradu ſequi Puer, 
Ad alta pergit Mœnia. 


Confiderez armi tous ceux qui accom pagnent, 
& qui le 3 il eſt le ſeul 2 a les . e 1 
& qui refuſe des larmes à ſa mort. 

Remarquez que pendant que ſes Bourreaux invo- 
quent les Dieux à ce ſanglant ſacrifice, il ſe jette lui 
meme du haut de la Tour don on le devoit precipi- 
ter, & met fin volontairement A une vie qu'a peine il 
voyoit commencer. | 

Mais tournons les yeux de autre cote : car Polyxene 
eſt deja placee ſur le ſepulchre d Achille, & n'attend 
plus que le coup qui doit appaiſer Ombre du Grec, 
& rejoindre ſon Ame a celle de ſes Parens. 
Admirez encore fa beauté, qu? parott fi brillante & 
& fi tranquille, fon Viſage n'eft point trouble par les 
2pproches de la Mort: au contraire il ſemble que ce 
Soleil qui ſe va coucher pour jamais, ajoùte un nouvel 
eclat aux derniers traits de fa lumiere. ; 

Il y a meme quelque choſe dans ſans air de plus 
fort que ne devroient ſouffrir fon Sexe & Hetat on elle 
ſe trouve. 8 

Et de vrai, elle ne ſe contente pas dattendre le coup 
fans Fevicer , elle le voir venir avec une fiertè heroique. 


Converſa ad ictum flat truci vultu ferox. 
Et quand Pyrrhus Ta frappee , il ſemble encore que 


fa derniere action ſoit une action de courage: qu'elle 
ne ſe laiſſe tomber ſur Je ſepulchre d. Achille qu'a deſ- 
ſein de lui en rendre la terre peſante, & de ſe vanger 
encore en mourant. 5 
Dites a preſent s welt pas honteux a Hecube de ! 
voir ſes Enfans plus courageux qu'elle? - 
Dites sil lui eſt bienſcant de verfer tant de larmes, I 
gu meme tems qu Aſtyanax & Polyxene meurent ſans J 
| | en 


CURTEUX, yg 


en jetter une ſeule? Dites ſi vous ne trouveteZ pas ces 
perſonnes tres-heureuſes au prix de cette Miſerable? 


Ou, i vous ne pouvez plus rien dire pour elle, avoũez 
enfin avec nous, qu'elle eut trop peu de courage dans 
ſes Infortunes, & qu'elle manqua de force pour les 
reſſentir moins cruellement. A 5 

Que s'il eſt vrai que la Foibleſſe eſt la ſeule choſe 
qui nous rend les malheurs inſupportables; & qui nous 


faiſant abandonner le Gouvernail dans les plus rudes 


Tempetes ; eſt cauſe enſuite des Naufrages que nous 
faiſons aux lieux od nous pouvons voguer - ſurement 7 
ne devons-nous pas chercher la Force pour nous en ſer- 
vir comme d'un ancre, afin de Poppoſer a la colere du 
Vent & de Eau, & nous garantir de la force de 
fOrage ? | | 

Il faut s appuyer ſur cette Colomne qui ſert de baſe 
à la Volupte, & joindre cette Vertu a la Temperance 


& à la . & pour vivre dans le repos & dans la- 
privation 


e la Miſere, croire que par ſon moyen cet 
ſprit ferme & courageux eſt toũjours au deſſus des 


chagrins & des peines, puiſqu' il mepriſe la Mort, 8 


qu'1! eſt tellement prepare a la douleur, qu'il ſe reflou-- 


vient toujours que la Mort eſt le remede des plus vio- 
lentes; que les moindres ont beaucoup de Bons inter- 


valles, & qu'il eſt le maitre des medioctes. 
Ce qui Ecant ainſi, il faut dire que nous ne blaz- 


mons point la Timidite, la Foibleſſe, & que nous ne 
lotions point auſſi la Force & la Temperance pour leur 
regard particulier; mais que nous refettons celle- la. 


& que nous deſirons celle: ci, parce que les unes font 
naitre les doulcurs , & que les autres nous en garan- 

tiſſent. g | | 
Il ne nous reſte plus 2 examiner que la Juſtice, afans 
que nous ayons parle des principales Vertus. Mais: 
les choſes qu'on en peut dire ſont preſque ſemblables- 
aux precedentes ; & elle n'eſt pas moins unie à la Vo- 
luptè que la Sageſſe, la Temperance & la Force qui- 
nen peuvent etre ſeparees. 197 : 
LEP Eg: 


| 
| 
| 
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En éeffet: cette Vertu, bien loin de porter ancur 
. nos Eſprits , y nourrit toujours, par fa 
force , ſentimens qui les rendent tranquilles ,. & 
ne nous laiſfe jamars fans cette eſperance, qu'il ne nous 
manquera rien de tout ce que la Nature defire quand 
elle weſt point corrompue.- Et de meme que la Sot- 
tile, I Intemperance & la Làchetè nous affligent, nous 
tourmentent & nous troublent inceſſamment, ainſi! In- 
juſtice ne s em pare pas plinor d'une Ame, quelle y 
jette le deſordre & la confuſion, & qu'elle la rend mal- 
heureuſe, quand elle ne la rendroit pas criminelle. 

Mais ſi homme injuſte ſe porte à faire quelque mau- 
vaiſe action, quoiqu'il la commette de telle forte que 
ni les hommes, ni le Soleil n'en puiſſent porter de te- 
moignage, jamais pourtant il ne ? eſſurera qui elle ſoit 
rottjours cachee; & quelque obſcuritè qu'ayent eu les 
tenebres qui Pont couverte , il apprehendera. toujours 
que la Verite ne la diſſipe. 1 
Doordinaire le ſoupgon ſuit les actions des mechans z 
& quand les Juges ne Sen melerojent pas, leur pro- 
pre Conſcience les force a fe decourrir eux-memes. 
Que fi quelques- uns eroyent que leurs Richeſſes & 
leur Puiſſance les fortifient aſſez contre la Juſtice des 
hommes, & les mettent au deſſus des Loix & du cha- 
timent, il eſt toujours certain qu'ils ne peuvent s aſſu- 
rer contre la Juſtice divine. rot 
Ils nelevent jamais les yeux vers le Ciel, que leur 
Conſcience ne leur faſſe horreur; & ces cruelles in- 
quietudes qui les devorent fans relache, ſont les Bour- 
_ ſecrets du ſupplice que la Diviuite leur fait en- 

urer. a | . ESP | 

Car quelle Puiſſance & quelles Richeſſes, lors qu'on 
les a iſjuſtement aquiſes; peuvent tant diminuer des 
ennuis de cette vie, qu au meme tems les remords de 
Iz Conſcience, læcrainte du chatiment ,. & la haine des 
kommes ne les augmentent encore davantage? 

Ces mauvais remedes ne ſe changent- ils pas, ſou- 
vent meme, en poiſon ? Et ce que Von choiſit quel. 
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quefois pour dteindre la triſteſſe, n'eſt-ce pas ce qui 


allume encore davantage > . #11 
N'y a-: il pas beaucoup de perſonnes qui ne ſauroient 
mettre de bor nes au deſir d tre plus riches, d'avoir 
plus d'honneurs, de dominer ou abſolument de ſe 
montrer plus voluptueux , de faire des Feſtins — 
ſuperbes & plus delicats, de pouſſer toùjours plus loin 
leurs mauvais ſentimens: = | | a 
Ne voyons-nous pas es es que leur 
e leur — 2 — n — 
deſirs, elle ne ſert qu'à les enflamer encore davantage; 
& que ces gens ont plus beſoin d etre chariez par les 
Loix, que corrigez par les remontrances; I 
La Raiſon donc invite les hommes qui ont le juge- 
ment ſain , a conſerver la Juſtice que les Loix ont etablie. 
L'Equite qui prend fon origine dela Nature, & qui 
ſe peut appeller le nœud de la Societe civile, fait aſſez 
voir que les actrons injuſtes ne doivent jamais ètre en- 
trepriſes, ni par les foibles , qui les tenteroient ſans 


| fucces.; ni par les puiſſans, qui les ayant achevees n'y 


rencontreroient pas ce repos ni cet accompliſſement de 
leurs deſirs. 

Enfin elle nous force d'avoũer que la Juſtice n'eſt 
pas ſouhaitable par elle-meme , mais parce qu'elle nous 
procure beaucoup de contentement , & qu'elle rend no- 
tre Vie plus afſuree, & notre Volupte plus accomplie. 

Que fi la loüange des Vertus meme , en laquelle 
principalement les autres Philoſophes employent leurs 
diſcours les plus magnifiques, ne produit aucun autre 
effet que le Plaiſir & la Volupte ; & fi cette Volupte, 
qui eſt la Fin de toutes les Vertus , eſt la ſeule qui 
nous appelle a ſor, & nous attire par ſa propre na- 
ture, il faut conclurre hardiment qu'elle eſt le Souves 
rain- bien, & le plus. parfait de tous les Biens de la vie, 
& ne plus douter que la Vie heureuſe ne ſoit celle 
qu Eprrure nous a enſeignee, . 

O Volapte ſainte & ſevere! õ admirable Philoſophie! 
Quel malheur vous à pu decrier parmi les hommes 3 


C2 Qui 
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Qui vous a donc attire Faverſion de tant de perſounes 
vertueuſes qui ne vous connoiſſent pas? Qui les a em- 
peèchez de voir que leurs Vertus vous ᷑toient aſſujet- 
ties, & qu'ils vous diſoient des injures lorſque vous 
faiſiez leur Felicité:? RY 

Mais heureux les hommes qui ont &e de la Secte 
du Sage qui vous a ſuivie! heureux ceux qui lont imi- 
te! heureux mEme ceux qui erant nez dans un Siecle 
ou pluſicurs croyent que le Vice & la Volupted*Eprcure 
ne font qu'une mEme choſe, ont eu aflez de lumiere 
pour deEcouvrir le contraire , & au moins aſſez de for- 
ce pour la defendre, $'ils mont eu afſez de courage pous 
la pratiquer e 


o 


Cx x 7 
De Mr. le Duc oE NEvERrsS 
A MADAME LA DUCHESSE, 


DE BOUILLON. 


Ovrs$Ez en repos d'un bonheut veritable; 
Tous vos chagrins ſont eclipſes; 
Meme le ſouvenir de vos malbeurs paſſes ,, 
Vous doit Erre a preſent une chofe agtèable; 
Vous ne ſentirez plus d'un Aſtre inexorable 
Les regards courroucez, 
Vos jours vont couler fans traverſe 
En faveur des Borillons les Cieux fe font caverts 
Er nous verrons apres tant de revers 


Leur credit à la Cour rouler dans le Commerce: 


I 
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Ne craignez plus qu on voye, errante en d autres Lieun 
Marianne infortunee , 
Poſtillonner fa triſte Deſtinède 

Pour ne point fatiguer les Oreilles des Dieux. 
Par vos propres malheurs vous devez tre inſtruite 
A vous regler a Favcnir 
Tout depend pour ſe maintenir 
D'avoir une ſage conduite. 


| Du monde il faut vous detacher , 
Sa belle apparence eſt trompeuſe, 
5 Amoliflez votre Cœur de rocher 
: £ Et fi Dieu pouvoit vous toucher 
Helas que vous ſeriez heureufe ! 
' Tout le reſte n'eſt rien; le bonheur le plus grand 
D'un Monarque, d'un Conquerant , 
Tot ou tard fuit & $Sechape ; 

Ils font ſujets à d'ctranges revers „ 3 
Pour moi, jeſtime plus un Terſite a la Trappe , 
Qu'un Achille, qu'un Rot vainqueur de Univers. 
Mais Homme cependant paitri d'un peu de bout , 

Croit 'Univers entier etre de ſon veſſort; CR 
Lui de qui tous les jours la Fortune ſe jou. 
” Son bonheur n'eſt qu'un tour de Rout ; 

S'il echappe au naufrage il perit dans le Port. 
Ainſi je ne ſais, je Favoue, | 
De qui You doit plus envier le fort 

D'un Favori vivant , ou d'un Miniſtre mort. 
Ne pouſſons pas plus loin ce Catoniſme extreme 
Laiſſons, Muſe, laiſſons, 
Aux Montagnes du tems decider ce Probleme; 
Et ſur mon Lut recherchons d autres ſons. 
Je bride mon eſſor, & ne veux point repandre , 
Dans mes Vers Faccrete du fel de Fuvenal, 
Gazettier tres- diſcret, je pretens vous appreudre x. 
Tout ce qut s'eſt paſſe depuis le jour fatal 
Que vous laiſſant guider par vos Deſtins proſperes, 
Vous quitates ces Lieux, le Sejour de vos Peres. 
Notre Hote , notre pauvre Abbe , 
le Sous 
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Sous le fardeau des Aus eſt enfin ſuccombe : - 
Ce Colofle vient de $abatre , © 
Mais avec admiration n 
Nous avons vu quoi qu' au bord de la Quatre 
Lutter contre la mort, ſe Jetendre & combattre, 
Comme un Lion. 
Il m'a fait heritier de (a belle maiſon; 
Ce preſent m'eſt fi cher, & fi cenfiderable , 
Que par gratitude fon Nom 
A ma Poſteritè ſera recommandable. 
| Que ce Sejour eſt enuuyeux! 
Et que Rome eſt inſociable! 
Sans un peu de Coulange on mourroit dans ces Lieux : 
Il nous eſt tous les jours d'un ſecours admirable , 
Ou l'on boit largement des Vins delicieun n. 
Enfin ce Convive adorable 
Dans un Commerce heureux a charme nos Loiſirs, 
Et nous a fournt des Plaiſits 
D' une magnificence a nulle autre ſeconde; 
Notre Illuſtre Ambaſſadeur 
- Avec eclat, avec grandeur , | 
Sourient Vindemnite du plus grand Roi du monde. 
C'eſt ſar ſon prompt retour que le notre ſe fonde, 
Deja le plaiſir de vous voir 
Anime & flatte mon Eſpoir 
Si je pouvois m' ouvrir des routes inconnuꝭs, 
Ainſi qu'un Cabalis, Dieux ! qu'il ſeroit joli 
De voler dans les airs, & porté ſur les Nuts 
Aller fans repaſſer les Montagnes Chenues: 
De plein ſaut de Rome a Marly! 
Mais on ne trouve plus pour ſemblable avanture 
D' Aſtolphe & de Roger la volante Monture. 
jeu: ma chere Sœur, Adieu: 
Faites mes Com plimes a FAbbè de Chaulien. 
Cet Abbe, des Abbes, POrnement & PExemple , 
| Homme d'Eſprit & de Conſeil, 
Dont le Volume eſt aflez ample 
Et le merite fans pareil, 


1.2 
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Du Phoebus Vendomais * aimable Creature, 
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Le teint frais, graſſouillet, vermeil; 
Le Mignon de! Egliſe, & Oracle du Temple. 
Lui qui pouſſè par ſes heureux Deſtins 
Calma les troubles inteſtins 12 
Et defit à platte couture, 5 
Les Reliers, les Marotins. 5 2024.3 
Mais quoi? ma Muſe enfin m'abandonne & me laiſſe; 
Mon Eſprit s' eſt couvert d'une ſombre Epaiſſeur, 
On a bouchè les ſources du Permeſſe. 
Pour la ſeconde fois, Adieu, ma chere Sur. 
De votre heureux état goũtez bien la douceur. 
Excuſez de mes Vers Feclatante'foibleſle , 
Mon Pagaxe devient inſenſible a mes coups; 
Et dans mon stile enfin, j̃y vois tout comme vous 
Une Muſe rouillke, un Apollon qui baille. | 


* Mr. le Duc de Yendome , 


Sur la Vanite du Monde, 
Par Mr. Þ' Abbe © 


DE CHAULIEU. 


E Deſtructeur im pitoyable 
Du Marbre & de I' Airain , 
Le Tems, ce Tyran ſouverain , 
De la Choſe la plus durable: 
Sape ſans bruit le fondement 
De notre fragile Machine: 
Et je ne vis plus un moment 
Sans ſentir quelque changement, 
Qui arayertit de ſa ruine. 
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Je touche aux derniers momens z 
De mes plus belles annees ; 
Et deja de mon Printems, 
Toutes les fleurs ſont fances: 
Je regarde & * >» 


Pour mon arriere ſaiſon, 


Que le malheur d etre Sage, 


Et Pinutile Avantage, 
De connoitre la Raiſon. 
Qu autrefois mon Ignorance 
Me fourniſſoit de Plaifirs! 

Les Erreurs de I Eſperance 
Faiſoient naitre mes Deſirs; 

A preſent l Experience 
M'apprend que la Jouiflance 
De nos Biens les plus parfaits 
Ne vaut pas lim patience 

Ni Tardeur de nos Souhaits. 

La Fortune a ma jeuneſſe 
Offrit I'Eclat des Grandeurs ; 
Comme un autre avec ſoupkſe 
Favors brigue ſes faveurs : 
Mais fur le peu de merite, 
De ceux quelle a bien tranes 
Jeus honte de la pourſuite 

De ſes aveugles Bontes : 


Et je paſſe, (quoi que donne 


D'eclat & Pourpre & Couronne,) 
Du mepris de leur Perſonne , 
Au mepris de Dignitez. 

Aux ardeurs de mon bel age , 
L'Amour joignit ſon flambeau 3 
Les Ans, de ce Dieu volage 
M'ont arrache le Bandeau : 

J'ai vu toutes mes foibleſles 
Er connu qu'entre les Bras, 
Des plus fideles Maitreſles 

Je ue les poſſedois pas. 


Mais 


Mais 
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Mais quoi? ma Goute eſt paſſee, Es 
Mes chojrine ſont Ecartes ; r: 
Pourquoi noircir ma penſce 
De ces triſtes Verites ? © 
Laiſlons revenir en foule, 
Menſonges, Erreurs, Paſſions ; 
Sur le peu de tems qui coule 
Faut-il des Reflexions ? - 
Que Sage eſt qui sen defie, 
J'en connois la Vanite ; 
La bonne ou mauvaiſe ſame , 
 _ "Fatt notre Philoſophie. 


— ** 


— — 


P E NS E ES 
Sur des ſujets differens. 


O vx ſavoir parler de la Vertu, on nen eſt 2 
plus homme de bien. On furprend quelquefois 
par la VEſtime des Honnetes-gens. Mais on ſe fait 
plus de prejudice qu'on ne penſe; on demeure ſatis- 
fait de paroitre ce que l'on n'eſt pas, au lieu queFon 
devroit deſirer d'etre ce que l'on paroit. 
Dans la plus belle & la plus charmante Solitude , 
on ne trouve pas ſouvent le. repos que l'on 
ſoit goüter; il depend bien moins de la tranquilite 
de la Retraite que de nous- mèmes. Comment le ſeul 
Eloignement du bruit & des affaires appaiſera- t- il 
les Lys de notre Cœur, fi notre Raiſon ne sen 
mele ? | | 
On condamne ordinairement avec plus de chaleur 
les dẽfauts que fon connoit en ſoi, que ceux dont on 
ſe croit exemt. Mais on veut en vain * 2 
e fait 
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ſe fait toũjours connotre par quelque endroit. C'eſt 
bien un plus — embarras d avoir toũjours a ſe com- 
poſer, que de hair ſoy Vice fincerement & de bonne foi. 
Le Cœur peut bien ſe laiſſer em potter à ce je ne ſai 
quoi, qui plait, & qui charme d'abord. Il a fon 
compte quand il a trouve le Plaiſir. Mais IEſprit ne 
doit pas sen conten:er, la ſeule Veritè le doit ſatis- 
faire. C'eſt pourquoi les Sages nous avertiſſent ſi ſou- 
vent de ne pas juger par les manieres, mais ſur les 
choſes mèẽmes. „„ 
La Liberté ne ſe rencontre guere que dans les Sou- 


verains; ceſt une Grandeur dame qui Eleve PE(prit 


& le Cœur, toutes les autres conditions font comme 
des priſons ou 'Ame decroit & fe rapetiſſe en quelque 
forte. Ce qui arrive ordinairement des uns, Ceſt qu")ls 
deviennent de grands & magnifiques Flateurs, & les 
autres demeurent aux priſes avec la fortune pour en ob- 
tenir quelques biens. Mais en quelque etat que Pon 
foit, on aura une veritable Liberté, fi l'on ne ſe met 


pas en peine de la faveur des Grands, ni des prelens | 


* 


de la Fortune. ws; © | 
Tous les Philoſophes Etotent en peine ſur le Prin- 
cipe de toutes choſes; les uns tenoient pour I Eau, 
les autres pour le Feu; ils avoient tous des Opinions 
differentes. Quand quelqu'un auroit trouvè quel eſt 
ce Principe, & qu'il Vauroit demontrè, auroit-il EE 
plus avancé dans la connoiflance du veritable Bien? 
Jaime mieux le Legiſlateur des Hebreux ,- qui ſans 
m'arreter à leurs Queſtions inutiles, me donne tout 
d'un coup la connoiſſance de Dieu, qui crea au com- 
mencement le Ciel & da Terrmſemee. 
Toutes les actions paroiſſent en leur tems, rien ne 
demeure cache; ainſi ne faites point ce que vous craig- 
nez que les hommes apprenent: comme vous ne de- 
vez point penſer ce que vous apprehendez que Dieu 
connoilley wu hon 2 a 80 
La Vertu neſt jamais plus en ſuretè que lors qu'elle 
craint de paroitre ſur le theatre du monde, elle y eſt trop 


expolce 
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expoſce a la Vanite ; car au lieu que les autres Biens 
s'augmentent par les Vices, la Vanue ne croit que par 


la montre que on fait de la Vertu. 


On ſe plaint de tout, & on ne devroit fe plaindre 
que de ſoi-mẽme. On r ſes malheurs mo For- 
tune, il n'y a pas quiqu'a ſes pr Vices dont on 
n accuſe —— ron —— Cependant 
il n' arrive jamais de malheurs a un homme ſage, & 
pour ce qui eſt des occaſions, elles ne rendent 
un homme foible, mais elles font decouvrix ſa foi. 
bleſſe. 1 | 

L'Exemple ne doit jamais ſervir de Loi. Les hom- 
mes ſont trop ſujets à faillir pour ſe former une Regle 
ſur leur conduite. Dans les ou grandes Vettus, il 
y a toũjours quelque mElange d imperfection, & on eſt 
en danger de prend: e Exemple par endroit foible qui 
s'y rencontre; mai la Raiſon & la Juſtice n ont aucun 
mauvais cote. Il eſt bien difficile de ne point parler, 
mais il 'eſt encore plus de faire de longs Siſourt , fans 


y faire bien des fautes. On dit ſouvent aux autres 


ſans neceſſitè, ce qu'il ſeroit important de fe dite a 
ſoi-mEme. 

Les mauvais Exemples ne ſauroient nuire a une per- 
ſonne un peu raiſonnable, la qualite ni le nombre de 
ceux qui les donnent ne peuvent les autoriſer. L'eclat 
de la Naiſſance n'en ote pas Vinfamie, & la Coũtume 
ne peut permettre ce qui eſt contre la Raiſon & la Juſ- 
tice, de forte que les Vices les plus pratiquès, ſont 
colours, des dereglemens que 1'on doit fuir, & non 
pas des Loix-qu'il faille ſuivre. 5 

On n'eſt pas toujours avec des gens raiſonnables , 
pour apprendre ce que l'on doit faire: mais il eſt bon 
dappendte quelquefois avec d autres ce que Fon doit 
Eviter. - | fas 7 | | 

Ne vous plaignez jamais de ce que Ion ne vous a 
pas garde le ſecret, ſans commencer a vous plaindrede 
vous-meme. Comment aura-t-on- pour vous plus de fi- 


delitE , que vous nen avez eu? On ne doit pas eſpe- 
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rer que on nous conſerve, ce que nous avons aban- 
e 
C'eſt une choſe bien diffieile que de reprendre à pro- 
pos, & de donner des Avis. Il ne Teſt pas moins 
detre.repris, & de recevoir des Conſeils. Pour vous 
Epargner cette double peine, occupez-vous tellement a 
vous connoitte yous-meme , qu'il ne vous reſte point 
de tems pour examiner les defauts d'autrui, & corri- 
gez · vous de telle forte que vous ſoyez à couvert de la 


4 r 


* . 2 


REFLEXIONS 


Sur la V erit de nos Defauts. 


N veut @tre heureux, mais la vie ſe paſſe a cher- 
OQ cher le veritable Bonheur , & il arrive ordinaire- 
ment que l'on ne fait a quoi s arrèter | 

Il y a inconvenient par tout. A ne prevoir rien, 
on eſt ſurpris. A*prevoir trop, on eſt miſerable. On 
Samolit dans le Plaiſir, on s'abat dans la Douleur. 

Je ſerois bien, dites-vous, ſi tis en bonne fante. 
Un autre dira, ſi j ᷑tois riche : & on ne dit point fi 
je vivois ſelon la Raiſon. 

On ne goũte aucun repos nulle part. Cela eſt bien 
d'un Malade, on le leve, il ſe veut recoucher: il ne 
ſe trouve bien en aucun erat ; voila une grande Mi- 
ſere. Qui eſt- ce qui sen defend ? | 8 
On ſe plait a reprendre, & on ne veut pas ere re- 

ris. On ſe — avec empreſſemcut, & il sen faut 
— que Ion ſoit auſſi prompt a juſtifier les au- 
cres. . | 

Nous ſommes au milieu de trop de revolutions , 
pour demeurer fermes dans nos deſſeins. Nous ſom- 

; mes 


£ oe, = 


4 ' 
1 e Nn Fam p WY 


1 mes entrainez malgre nous au changement; les Sai- 
ſons, la Fortune DT Town conſpirent contre notre 

- Conſtaa 1925+ 4 be. 

s On recherche ſouvent le Plaiſir avec plus de peine 

1 qu'il ne vapt il ſe fait acheter tolijours trop, cher. 

A Quand on eſt arrive a ce que l'on defire , on en 


at perd bien tot le goſit; & on weſt plus touches de ce 
i- qui avoit charme d'abord. | | 
la La plupart de nos actions ne ſont que des ſaillies 
& des emportemens, ſelon que les rencontres, & les 
differentes circonſtances de la Vie n6us agitent. 
; Nous ne nous eonnoiſſons point: nous ſommes 2 
nous- mèmes une veritable enigme. Nos inclinations 
J ſont oppolces les unes aux autres, & elles forment, 


pour ainſi dire, un nœud dont il eſt bien difficile de 
demeler les extremites. | | | 
la Delicateſſe & la fauſſe Opinion nous accablent de 
beaucoup de miſeres, bien qu'elles le ſoient moins en 
elles-mEmes que dans la maniere dont nous les re- 
r cevons. | 


nt 3 | 

n, e 

; * 

K. | 

i Sar la maniere d'etudier. 

en 

ne I L me ſemble que la plus excellente maniere eſt de 

li- Sappliquer davantage aux Queſtions neceſſaires, 

; qu'a celles dont on naura jamais beſoin. Que ſert ce 

re- nombre incroyable de Diſputes, qui ne ſe forment 

aut que de Fembarras des Termes ? En veritè la peine que 

Ws on ſe donne pour en convenir eſt jointe à une e 
perte de tems; & fi I'on y _ garde, on nen re- 

185 tire que habitude de parler hardiment fur ce que lan 

m- ne ſait pas, comme ſi on le ſavoit beaucoup. 

nes | 
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En toute autre occaſion , on s attache a ce qui eſt ne- 
ceſlaire; on noublie pas ſes interèts en toute autre 
choſe. Mais il ſemble que les Biens de la Raiſon & 
de la Veritè ſoient comptez pour rien. | 
Dans les Entretiens on a plus de ſoin de faire paroi- 
tre ſon Eſprit & ſa Science, que de $'inſtruire. - On 
ne cherche point la Verite , mais ! Applaudiſſement, 
ou du moins PAprobation. On ne regarde pas la Con- 
verſation comme un des moyens les plus infaillibles, 
he apprendre ce que Von ne fait pas, mais pour eta- 
er ce que Jon croit ſavoir. | 2 
On Farrete fouvent aux Queſtions incidentes , & on 
voit ordinairement entre les Savans ce qui arrive au 
Palais, ou les formalites des Procès ſont d'une auſſi 
longue diſcuſſion que le fond meme de affaire dont 
il sagit. Mais elles ſont neceſſaires pour donner des 
bornes aux chicanes des intereſſes, & pour leur fixer 


des voyes legitimes de defendre leurs droits, au lieu 


que les formalites des Savans font un grand tort à ceux 
qui cherchent ſerieuſement inſtruction. - 
On wauroit que faire de ſe charger de tant de pre- 
ceptes , ſi l'on Saccoutumoit a d'excellens Modeles, 
Les ORA1SONs de Demoſthene ou de Ciceron peuvent 


bien tenir lieu de toutes les plus belles reflexions du 


monde ſur FEloquence. 


Comme on apprend a parler par la coùtume, en 
entendant ſeulement ceux avec qui lon eſt , pourquoi 


mapprendroit-on pas a bien parlet , & a ere eloquent 


par la ſeule habitude de ne lire, ou de n'entendre que 
de bonnes choles. 1 | | 
On paſle bien du tems a apprendre ! Art de penſer, 
& on en multiplie tous les jours les regles & les me- 
thodes. On ne manque neanmoins jamais contre ces 
regles, ſi on eſt ne avec quelque juſteſſe de Bon- ſens, 
& elles ne peuvent redreſſer ceux qui n ont regu qu une 
mediocre meſure de Sens communnm. 
Il me ſemble qu'il ne ſert de tien d' etaler les regles 
de la Definition, ou de la Diviſion: quand on les poſ- 
ſederoit 
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ſederoit parfaitement peuvent- elles ſervir, fi Fon ne con- 
noit pas la choſe qui doit ètre definie , ou diviſke 2 
Ceſt de cette connoiſſance que Von doit puiſer tout ce 
que Ion doit dire ſur un ſujet. | alu: 

On pourroit peut- tre abreger la longueur des Etu- 
des de la Jeuneſſe, mais on n'ole scarter du grand 


chemin: ft on y avance moins, on a auſſi Tavantage 


d'y aller plus ſurement. Et d'ailleurs ceſt une grande 
partie de la Science d'un Voyageur de (avoir tous les 
endroits les plus remarquables d'une route on tout le 
monde paſſe. | | 


bB Li Ln 
U lieu du grand nombre de preceptes dont la Lo- 
gique que Ton apprend au College eſt com poſce, 

& qui — la plüpart, ou inutiles; du trop embarraſ- 


ſes, il me ſemble que ces quatre ſeulement ſuffiront 
a tous ceux qui veulent conduire ſurement leur Raiſon 


dans la recherche de la Verne. 


; 

On ne doit jamais juger qu'une choſe eſt, ou n'eſt 
pas ſans en avoir une raiſon qui ſoit exphquee en ter- 
mes ſi clairs , qu'elle convainque naturellement Eſprit. 

| IL 

De peur de ſe laiſſer emporter a la precipitation d Eſ- 
prit, ou aux Prejugez , dont on et plein, on doit 
examiner tous les termes dans leſquels une rai ſon eſt 
expolce, la diviſant en autant de parties qu'il ſe peut. 
Car il neſt pas poſſible, ayant VEſprit auſſi borne. 
qu'eſt le notre , de bien juger d'une choſe un peu cten- 
due, que lon ne conſidere tout Fun apres autre. 

III : 

De plus, il faut etablir un ordre dans toutes les Pen- 
ſees dont un ſujet eſt rempli. Ce qui eſt plus ſimple, 
plus general, plus aiſé a connoure , doit preceder ce 

Tom. II. D qui 
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5 eſt plus compole ; parce qu'il n'y a rien qui ſoit 


'un plus grand ſecours que cet ordre pour connoitre 
ſi lon ne 1e trompe point en raiſonnant , c'eſt-a-dire 
en faiſant ſuivre une choſe d'une autre. 

„ 7 EW | | 

Enfin on doit bien prendre garde a faire des denom- 
bremens ſi entiers , que Ton ſoit aſſure de ne rien omet- 
tre. Si Jon oublie une ſeule choſe, il eſt impoſſible 
qu'il n'y ait du defaut daus ce que Von avance. 

Pour comprendre en moins de paroles ces quatre 
maximes, ſouvenez- vous. | | 
1. De ne juger de rien qui ſoit obſcur , ou ſans &vi- 
dence. | | 

2. Diviſez la choſe dont vous devez juger. | 

3. Ayez ſoin de garder de Fordre dans vos Penſces. 

4. Que le denombrement que vous faites ſoit entier. 


DE LA PHILOSOPHIE 
1 


A Philoſophie Morale doit tendre à nous con- 
duire dans la recherche du Bien, comme la Lo- 
ique conduit dans la recherche du Vrai. 

Ainſi celle du College n'eſt point veritablement une 
Philoſophie Morale: car enfin il eſt vrai qu'elle ne 
e que quelques Queſtions aſſez inutiles, touchant 
Fidee que Von doit avoir fur Fordre des choſes qui font 
notre Bonheur, ſur le nombre des Paſſions, & ſur 
d'autres Points Metaphyſiques qui ne peuvent ſervir 

ue de matiere à la diſpute. 

La veritable Philoſophie Morale doit nous apprendre. 

1. Ce que ceſt veritablement que d'agir en gens rai- 
ſonnables, Ceſt-a-dire avec liberte. Elle traite donc 
d' abord des Actions humaines, Ceſt-à-dite raiſonna- 
bles ou libres. | 


. Apres 
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2. Apres avoir ſuppoſe qu'il n'y a que les Actions 
libres qui ſoient bonnes ou mauvaiſes, elle recherche 
ce que c'eſt go Bonte , ou cette Malice de nos 
Actions; ou ſi elles peuvent ᷑tre indifferentes. 

3. Ceſt pourquoi, comme la bonte de nos Actions 
depend de leur Regle & de leur Fin, elle recherche 
quelle eſt cette Regle & cette Fin. 

4. Alors elle enſeigne que nous navons point dau- 
tres regles que la Loi de Dieu. Elle la conſidere en 
deux manieres; Ecrite dans les Tables de Moiſe & 
dans I'Evangile , expliquee ſelon les Peres de J Egli- 
ſe; & en ſecond licu, dans la conſcience de chaque 
perſonne, 

5. Pour ce qui eſt de la Fin, elle montre qu'elle 
ne conſiſte point dans I'Honnetete que les Payens ont 
recherchee avec tant de paſſion, mais que Dieu ſeul le 
doit Etre de tout notre amour, dont elle decouvre lab- 
ſoluè neeeſſite. 3 88-4 7% 

6. Enſuite conſiderant que les Paſſions en ſont un 
obſtacle certain, elle n apprend pas tant à les connoi- 
tre, qu'à les dompter. | 

7. Enfin, parce que les hommes font: obliges par 
les beſoins de la Vie de vivre en fociete, elle parle des 
devoirs de Juſtice dont nous ſommes obliges les uns a 
Fegard des autres, en quelque état que Von ſoit. 

Il me ſemble que fi Yon ſuivoit ce plan dans I'&rude 
de la Morale, on y feroit bien _ de progres , & 
ron y trouveroit beaucoup plus d'agrement que dans 
le Syſtème ſec de la Philoſophie de PEcole. 
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De Mu. LE Doc 
DE NEVERS 

A Mx. Le CLznc. 


ONS1EvR Le Clerc, vous m'evlevez, 
Par vos beaux Vers dont rien napproche; 

Dans tout ce que vous Ecrivez 

Pas une Syllabe ne cloche. 

Pour moi, je croi que vous avex 

Au Pythique Trepie fume votre Caboche, 
Mieux qu Apollon vous jouez de la Poche, 
Et vous paroifles aujourd'hui . 


Pare de ſes rayons tout auſſi beau que lui. - 


Que mon Ame s'eſt rejouie 
Du tour plaiſant de vos Vers enjoues , 
Vers, qui devroient ètre toujours loues. 


Dieux ! qu' ils m'ont chatouillè le tambour de Oui: 


Le Chantre de Didon & de I'Amant pieux, 
Doit vous ceder en grandeur de genie: 
On voit bien qu'au branle des Cieux 
Vous accordez votre harmonie; 
Et que par vos Concerts vous charmez tous les Dicux. 
Vos Vers qu'on voit couler avec tant d'affluence, 
Au ſon 4 K Raiſon vont toujours en cadence 
Lon eſt frappe , Ton eſt ſurpris, 
Quand d'un premier deſſein vous jettez Il'Ordonnance', 
De voir avec quel Art, avec quelle Science, 
De votre heureux Pinceau le ſavant Coloris 


Tous 


2 


ny 
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Tous vos Tableaux ſont des Tableaux de prix: 
Qu'il vous eſt glorieux que tout le monde ſache 
Que votre Plume vaut le Pinceau du Carrache ! 
Comme lui vous avez & Art, & le Pouvoir ' 
De faire un clair ſans blanc, & des ombres fans noir. 
Evfin ma joye eſt ſans feconde, 302 
Jai quitte la Reine du monde, 
La ville d'Evandey & les Bords du Quirin; 
Et cheminant ſur ! Element qui gronde, 
L'Oeuil decouvre Port Hercul & Piombin. 
En depit d' Orion & des triſtes Hyades, 
Le Calme regne ſur les flots 
Et les riantes Pleyades 
Rejouiſſent les Matelots. 
Quel bonheur ſans craindre Boree, 
Ni les autres Vents courrouces , 
De voir A ſillons preſles 


Fendre des Flots fales la ſurface azurèe, 
Que pour rendre aux Foręats ſur ce flotant Zaphyr, 


La Rame moins peſante & la vague plus douce , 
Le tendre bras d'un amoureux Zephyr 
Aide VAviron & le pouſſe. 
Pleine de charmes & d'appas, 
Des Jeux & des Plaiſirs la folatrame Troupe 
Suit la Galere pas à pas, 
Comus prèſide a nos Repas 
Et I Ame de Lulli raiſonne dans la Poupe. 
Avec cet attirail charmant 
Apres avoir, yogue ſur le moite Element, 
Bien pres d'une ſemaine, 
L'Ancre retors mordit Parene 
Et nous ſommes preſentement 
A la belle Ville de Genes , 
Ou le trop long retardement 
Avec raiſon. commence a nous deplaire y 
Er nous deplaire extremement. 
_ Mais il nous faut une Galete. 
Dans mon impatience, helas! EL 
D 3 Que 
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Que mon ame ſeroit contente, 
Si du Peuple marin la ſuperbe Geante , 
| Cette Galeaſle vivante 
Vouloit, tout ainſi que Fonas , 
Nous vomir ſur la Plage , 
De la belle Provence au fortune Rivage. 
Alors prenant Ja poſte & courant jour & nuit 
Au galop a perte d'haleine, 
Tant que Phebus, & tant que Phœbus luit, 
Je me rendrois bien-töt fur les bords de la Seine. 
Ceſt 1a qu'il me ſeroit bien doux | 
Que d'un petit Repas vous fiſſiez la depenſe, 
Pour choquer le Verre avec vous : 
Je vous demande par avance 
On potage de Pigeonneaux 
Avec des Ris de veau, Truffes , des Piſtaches, 
Des Champignons, des Artichaux , 
Er de cent Cocqs les rougeatres pannaches. 
Un ragoũt de Perdrix, un plat de fricandeaux, 
Langues, petits Pates , piece de bœuf tremblante 
Une fricaſſèe excellente, | 
Mais je l'aime de Faiſandeaux. 
Pour l'honneur du Repas, pour decorer la ſcene, 
Il faut un Pare chaud, un Lapin de Garenne, 
Et d'un Mouton nourri de Marjolaine, 
De Thym , de Serpolet, 
Une Eclanche odoriferante , 
Avec un bon Cochon de Lait. 
Pour Entremets Tourte croquante , 
Du Blanc-manger , des Pois, des Mouſlerons ; 
Point de Roti, ni de Hors-d'ceuvre ; 
Mais le peu que nous mangerons | 
Qu'un bon Praticien le manceuvre. : 
Jeſpere auſſi que nous boirons 
Les vins les plus fins de Champagne, 
| L'Or potable des Biberons ; 
Et du Necre, & du Rhin trefors de V'e Allemagne. 
Quel charme de ſentir de ces vins raviſſans 


La 
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La petillante flame , 
Ebranler le Siege des Sens, * 4 
Alſourdir le Palais; & nous chatouiller PAme! 
Dans Vextaſe charmant de ces donces vapeurs , 
On gone des Plaiſirs extreme 
Un Dieu vient tracer dans nos Cœurs 
L'Apotheoſe de nous-memes , | 
Pour plaire au Raviſſeur de la riche Toiſon, 
A ce volage, à ce perfide, 
Preſſa cet Elixir de f branche Hie ſperide 
Et rajeunit le decrepite Eſon. 
Vous trouverez dans vos pènibles Veilles, 
Que cette Panacee eſt fans comparaiſon: 
Dans ſon Exil le malheureux Naſon + 
En noyant dans le vin ſa Raiſon par raiſon, 
Fit couler dans ſes Vers des graces (ans pareilles; 
Mais il faut en boire a foiſon, | 
Et tirer tout Rowſſeau pour bien faire en bouteilles. 
Bacchus ſeul enchante ici bas 
Les cuiſans ſoucis de la Vie; 
Mais quoi! je ſens que mon Ame eſt ravie 
De ſonger a ce bean Repas; 
| Il. ſemble deja que j'y touche. 
Adieu, Monſieur Le Clerc, eau m'en vient ala bouche. 


T Ovide, 
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De ce qui eſt neceſſaire a un Jeune 
Homme pour entrer avec avantage 


dans le Monde & Sy ſoutenir awec 
Honuenr. 


AD COMTE 


DE .SAINT-ALBANS. 


Oos me demandez que je vous diſe en peu de 


mots, tout ce qui eſt neceſſaire a un Jeunc Hom- 
me de grande eſperance, pour entrer avec avantage 
dans le Monde, & S fontenir avec Honneur ; & vous 
voudriez bien, Mylord, que de toutes les choſes que 
Jai pu apprendre ſar cela par la frequentation des Hon- 
netes gens, par mes Lectures & par mes Reflex ions, 
je compolaſle: une eſpece d'Art, dans lequel on put trou- 
ver comme en racourci toutes les Regles, tous les Pre- 
ceptes & toutes les Maximes qui peuvent ſecender ! in- 
duſtrie naturelle qu'un Homme , deja de bon Eſprit 
par lui- meme, peut avoir, pour ſe rendre recomman- 
dable dans la Societe civile, & faire valoir , autant 
qu'il eſt poſſible, les talens qu'il a pour le monde. 

A vous dire vrat , Mylord , je nai rien trouve de 
difficile , juſqu'a preient, en tout ce que vous m'avez 
demande, par I'mclination que Jai a faire avec plaiſir 
rout ce que vous ſouhaitez de moi: mais ce que vous 


me propoſez ici me paroit d'une difficultè ft grande, 


que je ſuis perſuade que vous ne m'en auriez jamais fait 
la propoſition , fi vous Paviez regarde par les mèmes 
endroits par leſquels je Tenviſage. | 

En effet, jamais matiere ne fut ſi vaſte, & vous me 
le demandez en racourei: jamais Preceptes ne furent 
plus deraches , & vous m'en demandez un Art: jamais 
| Maximes 
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Maximes ne furent moins ſures, & vous en voulez 
des regles. La choſe ne me paroit pas meme” poſ- 
ſible. Je ferai neanmoins tous mes efforts pour vous 
contenter. Jemprunterai des Vivans & des Morts; je 
tircrai des autres & de moi- mème: mais n'attendez ni 


abrege ni methode. Je vous dirai, fans artifice, ce 
que Tenvie de vous ſatisfaire, plitot que I Etude & 


Experience, me ſuggerera {ur cela. | 
Le premier pas qu un homme fait dans le monde 
decide preſque toujours de tous les autres, c'eſt un 
fondement de ſa Reputation, un prèſage de fa For- 
tune; & par les premieres demarches qu'il fait, ceux 
qui ont de lex prience voyent juſqu'ou il ira. Il eſt 
donc très- important de faire ce premier pas avec beau- 
coup de meſure, & de ſignaler cette entree par quel- 
que choſe de glorieux & de gran. 
Il y a beaucoup d'adreſſe a ſe ſaiſir de I Eſtime pu- 
blique, & à faire eclater fi a propos ſes Talens, que 
jamais le monde ne sen degoũte & ne sen raſſaſie. 
Le moyen de conſerver fa Repuaton , c'eſt de pro- 
duire toũjours des choſes de plus en plus excellentes, 


& de fournir une nourriture ſuffiſante a Vadmiration ge- 


nerale qui ſemble croitre avec notre merue. Les gran- 
des Actions que nous avons faites en ont promis en- 
meilleur. | 
Un Grand- Homme ne doit donc pas laiſſer ſonde 
le fond de {a Capacitéè, $11 veut etre ronjours-admire' 


core de plus grandes; & le bon doit Eire ſuivi da- 


du Vulgaire. Il faut au contraire , qu'il fe conduiſe 


de telle forte qu'il ne montre jamais tout ce qu'il ſait, 
& que perſonne ne puiſſe ſe vanter de pouvoir aſſigner 
les bornes de ſa Doctrine. Car, quelque ſavant que 
ſoit un homme, opinion que Ion a de fon Mexite, 
lor ſqu'on ne le connoit qu'a demi „ va toujours plus 
loin que l'idee qu'on sen forme, quand on le connoĩt 


tout ent ier. 


Qu'on ſe garde done bien de montrer, tout d'un 
coup „ toutes ſes forces, & de ſe ſetyir de toute ſon 


D 5. | adreſſe. 
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adreſſe. Il faut tonjours ſe menager des reſſources pour 


ſe degager des embarras ou l'on peut tomber; & avcir 
un corps de reſerve duquel on puiſſe tirer des ſecours 
capables de reparer les plus grandes pertes, & de ſe 
relever des plus grandes chutes. 

- Pailleurs, comme le ſucces des plus judicieuſes en- 
trepriſes depend du concours d'une infinitè de conjonc- 
tures, dont il y en a beaucoup que le ſeul hazard peut 
raſſembler, un excellent homme ne doit jamais com- 
mettre ſa Reputation au riſque d'une Converſation , 


d'une Diſpute ou d'une Entreyue : car fi elle ne lui 


reiiſſit pas, il ne sen releve jamais. Cependant il n'y 
a perſonne qui puiſſe s aſſurer de ne pas manquer dans 
un eſſai & une tentative ; & rien n'eſt plus ordinaire 


2 de voir echoüer de premiers projets. Il ne faut 


onc jamais expoſer fa Renommee au hazard d'une 
ſeule Action, quelque avantage qu'on put retirer de ſon 
ſuccès. | 
Au contraire le grand Art conſiſte a ne pas ccaler tout 
ſon Savoir en une ſeule fois, mais a le developper, 


pour ainfi dire, par picces, pour repaitre & exciter 
toùjÿours la curioſitè. II faut que le Ma 


gaſin reponde 
a la Montre; que la Piece ne demente pas J'echantil- 
Jon; & qu'on tienne toujours exactement tout ce qu on 


C'eſt preciſement dans ces vues, que les grands Mai 


tres ne decouvrent jamais le fin de leur Art dans les 


Legons qu'ils en font a leurs Diſciples. Par lä ils de- 
meurent toũjours les Maitres; la ſource de leurs Eu- 
ſeignemens ne tarit point; & ne ſe communiquant que 
par proportion & avec meſute, ils n'epuiſent jamais 
ce fond de lumieres d'où ils tirent ſans ceſſe dequoi 
remplir fattente des autres, & entretenir leur propre 
Reè putat ion. | | 

Il y a encore une choſe que je conſeillerois a un ha- 
bile homme, c'eſt de ſe rendre le plus rare qu'il pourra. 


Car, comme Ja preſence diminuè Teftime , Pabſence 
& lEloignement Vaugmenteut. La Renommee grol- 


fat 


. 


la de la vue. 
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fir toujours les Objets, & Imagination va bien au de- 


Il ne ſe faut donc mais prodiguer. II faut ſe faite 


attendre, pour Etre bien venu. Le deſir qu'on a de 
nous elt ordinairement la meſure de l' Eſtime qu'on en 
fair. Le bonheur en eſt bien mieux goùté, quand il 


a ètè longtems attendu; & le plaiſir qui coũte eſt bien 
E ardemment deſirè, que celui qui eſt facile. Ainſi 
es gens les plus delicats trouvent dans la faim, un 
allailonnement que tous les ragouts ne ſauroient don- 
ner aux viandes; & c'eſt un rafinement de Senſualite , 


que de ne fatisfaire qu'a demi ſes Sens & ſes appetits. 


D'ailleurs on nc fauroit ſe familiariſer avec le Vul- 
gaire, qu'on ne perde cet air de dignite que la Re- 
traite & le ſerieux donnent à ceux qui ſe montrent ra- 
rement: car la preſence met au jour les defauts que Fe- 


loignement couvroit. Les matieres les plus precieuſes 


perdent leur prix ſi- tõt qu elles deviennent communes. 
Ces grands empreſſemens —_ voit pour les choſes 
rares, le convertiſſent en mepris {i-tor qu'on les trouve 
par tout; & [Eſprit eſt bien plus delicat & bien plus 
difficile a comenter que les Sens, qui ſe degoũtent des 
viandes les plus delicieuſes & les plus exquiſes, quand 
on en fait une nourriture journaliere. 

Auſſi voyons-nous que plus un Grand Homme eſt 
cloigne, plus on le deſire; plus il fe cache, plus on 
le cherche. Ce n'eſt pas qu'il doive ſe rendre inacceſ- 
ſible: il wappartient qu'aux Genies mediocres de ſe 
rendre d'un abord difficile, prevoyant bien que leur 


merite ne ſeroit pas a Pepreuve d'un examen fait de 
trop pres. Il y a en cela un milieu qui conſiſte entre 


une fiertè par laquelle on rebute les autres, & une fa- 


miliarité par laquelle on s avilit ſoi-meme. 


Il y a bien d'autres choſes a dire ſur cette matiere, 
& plus je tache d'en meſurer VerenduE moins q en de- 
convre les bornes. Allons donc en ceci pied-à- pied. 
Deébrouillons, sil ſe peut, cette confuſion d'1dees qui 
ſe preſemtent en foule a ] Eſprit; & ſuiyons quelque 
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elpece d'ordre qui nous empeche de nous egarer. 


La premiere choſe, à mon ſens, que doit faire un 


Jeune Homme. qui veut $'etablir avec ſucces dans le 


Monde, c'eſt de connoitre fon-etoile : car il-n'y a per- 
ſonne qui wait la ſienne; & c'eſt faute de Vavoir con- 
nu, qu une infinite de perſonnes n' ont pas fait la fortune 
qu'ils auroint pu faire dans le monde. . 

Combien vo- on de gens dans la faveur qui ne ſavent 
pas meme comment ils ont pu ętre connus des Grands, 
ſinon par effet de leur Deſtince x Cependant, des 

qu'on a une fois franchi Pentree , & _ eſt arrive 


à ces Poſtes ſi envies , il ne faut qu'une habiletè medio- 


ere pour sy maintenir. C'eſt pourquoi il faut etudier 
avec beaucoup de ſoin ſon deſtin. 
Celui qui chou a la Cour, reũſſiroit peut-ètre 2 


la Ville; & tel qui ſe voit la fable de la Ville, auroit 


pu etre admire dans les Provinces. En un mot, nul 


neſt Prophete en fon Pays. 


Il faut donc ſavoir fe tranſplanter. Beaucoup de 
Grands-Hommes n'aurotent jamais &teE connus s'ils 
Ecoient toujours demeurès dans le Lieu de leur Naiſ- 
fance. 1! faut a certaines gens un point de vue pour 


. re. 
paroitre dans leur veritable jour. 


On voit tous les jours des hommes qui auroient ere 
le ſcandale d'un Ordre, s'ils y ètoient reſtes , devenir 
Fhonneur de eelui dans lequel ils ont paſſé. 

On relitii: ſouvent mieux dans un Etat que dans un 
autre, quoiqu'on n'ait pas plus de capacitè pour celui 
qu'on prend, que pour celui qu'on quitte. 

Ce n'eſt qu à leur etoile qu'en peut attribuer! Eleva- 
tion ou la chte de quantitè de grands Per ſonnages. 
C'eſt pourquoi chacun doit rechercher que! eſt ſon 
fort, $'y accommoder & le ſuivre : car de vouloir faire 
tortune par une autre route, C'eſt vouloir aller contre 
vent & marce.. | 


La ſeconde choſe qu'il faut qu'un Jeune Homme faſ- 


ſe, ceſt de connoitre ſes bonnes & ſes mauvaiſes Qua- 


latds,, Car tout eſt mélè de bien & de mal dans le 
8 monde. 
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monde. Il n'y a perſonne qui n ait quelque choſe de 
bon qui peut devenir excellent sil eſt cultive. 

Tel ſeroit devenu un Grand Homme, $'il avoit con- 
nu ſon ſort, & qu'il eut perfectionne le principal de 
ſes Talens. Mais la plupart forcent leur Genie, & 
perdent le prix de la Courſe parce qu ils ſe pouſſent 
beaucoup au dela du Terme qui devoit borner leur 
Carriere.- | 'S | 6 

Il faut de meme” connoltre ſon Defant dominant: 
car tout le monde en a un qui contrebalance, en quel- 


que forte , ſa bonne Qualitè dominante. Et fi Fot 


prend 2 tache de le détruire, on en viendra infailli- 
blement à bout. Mais il $'y faut prendre de bonne 


heure, & y travailler avec beaucoup de courage & de 


perſeverance: car ce weft pas un petit ouvrage que de 
de raciner un Vice qui eſt ne & qui a ctu avec nous. 
Lorſquꝭun jeune Homme en eſt venu la, il ne faut 
pas croire qu'il doive auth tor ſe jetter dans le monde, 
& Sembarquer dans les Emplois. II faut y reflechir 
longtems auparavant : il faut ſentir ſes forces, fe me- 
nager des Patrons , meſurer elevation des Poſtes on 
ron pr.tend : il faut, pour ainfi dire, rater le pouls 
aux affaires, & ere capable d'attendre longtems, sil 
eſt neceſſaire. Car il n'appartient qu aux Grands-Hom- 
mes de ne rien prècipiter, & de ne Simpatienter de 
rien. Celui qui ne Sempreſie & ne fe paſſionne ja- 
mais, montre qu'il eſt Maitre de'lui-meme. Et quand 


une fois on cit Maitre de for , on Teſt bien- töt des 


autres. | 
I! faut un certain terme pour porter les grands def- 


ſeins a leur maturite. Ceux qui favent l'attendre, ſont 


ordinaitement payes avec uſure, de leur patience: car, 
en beaucoup de choſes, le retardement fait plus que la 
force ; & le flegme de nos Voiſins Va ſouvent em porte 
fur notre feu. La Precipnation gate les entrepriſes les 
mieux concertees. Au lieu que la Patience mari les deſ- 


leins les plus difficiles, & en rend Texecution aiſce. 


Ce neſt pas qu'il ne ſoit beau a un Jeune Homme 
D 7 
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de tenter {a Fortune par quelque choſe de hardi & de 
courageux. Au contraue, ce neſt que par la qu'on 
a coutume de reüſſir; & le caractère d'Entreprenant eſt 
preſque une caution ſure du ſuccès de quelque entre- 

riſe que ce ſoit. Rien ne reſſemble tant a la Bètiſe que 
fa Timidite. Au lieu qu'un peu de hardieſſe ſupplec 
ſouvent au defaur de Vhabilete. 

Il ne faut donc pas Sepourvanter ſi fort du merite 
des autres, que l'idèe qu on en ait nous faile trembler 
devant eux: car, quelque prevenu qu'on ſoit en faveur 
d'un homme de grande reputation, on ne a pas pra- 
tiqnè lougtems , qu'on trouve qu'il y a beaucoup a ra- 
battre des exagerations de la Renommee, & que cha- 
cun a ſon foible qui le raproche du Vulgaire autant 
qu'il en eſt Eloigne par ſon meærite. 

Un homme qui eſt dans Velevation nous eblouit, 
fi nous le regardons de loin: mais approchons-nous 
de lui, & ſes defauts perſonnels rempereront bien-tor 
Feclat etranger qu'il emprun:e de fon Rang & de fa 
Dignité. | 

Qu'on ſoit donc en garde contre 'Empire que prend 
ſur notre Raiſon, une Imagination trop favorablement 
prèvenuè. Il ne convient pas plus a un habile homme 
| detre timide , qu'a un ignorant d'eire hardi, 

Il faut ſavoir entreprendre à propos: mais ce n'eſt 
pas le tout que de commencer , il fant ſavoir conduire 
une entrepriſe. II y a bien des gens qui ne font pro- 
pres qu'a entamer une affaire, & à qui il eſt ob'olu- 
ment im poſſible de la finir. C'eſt par ce defaut qu on 
a ſouvent gagne de grandes Barailies ſans aucun fruit; 
parce qu'on Seſt arr&e a jouir du fruit de la Victoire, 
quand il falloit en pourſuivre les av antages. Car ceſt 

ar le meme principe qu'un homme d' Etat fait, dans 
es affaires publiques, les memes fautes on tombe un 
Particulier dans celles de ſa maiſon. 

Que fi un homme, apres avoir bien pris ſes meſu- 
res de tous cotes , vient a reiithir en quelque choſe, qu'il 
ſe donne bien de garde de ſe laiſſer aller aux illuſions 
| | flateuſes 
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flateuſes que Amour-propre inſpire a ceux qui ont 


trop de complaiſance pour quelque heureux ſucces. Car 
il faut autant de moderation pour ne ſe pas corrom- 
pre dans la bonne Fortune, que de patience pour ne 
ſe laiſſer pas abbatre par la mauvaiſe | 
D-ailleurs il faut avoir la force de s'arrèter au mi- 
lieu des entrepriſes les plus favorables. Le torrent de 


la Proſperitè ne doit pas nous entrainer malere nous. 


Il eſt. ſouvent neceſſaire de ne pas pouſſer ſa victoite 
auſſi loin qu'on le pourroit. Une ſage Retraite n'eſt 
pas moius glorieuſe qn'une courageuſe Attaque. Ce 
n'eſt qu en ſe retirant du monde a propos, qu'on peut 


mettre à couvert la Gloire qu'on y a aquiſe; & ceſt 


le caractere d'un Merite conſommè de pouvoir vivre 
dans la Retraite avec dignite, apres avoir paru dans 
le Commerce avec eclat. b 
Voila, Mylord, de quelle maniere il me ſemble 
d'un Jeune Homme qui veut ſoũtenir un role Eclatant 
x le monde, doit commencer , pourſuivre & finir 
ſez entrepriſes. Je ſuis perſuade qu'il y a bien d'au- 
tres choſes a dire fur cela: mais dans le peu que jen 
viens decrire il y en a aſſez pour faire tout entrevoir 
a un homme qui a autant dex perience que vous, & 
dont es idCces {ont ſi fort Elevees au deſſus de celles du 
Vulgaire. 1 
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Sur ce que Pon doit faire pour 
Vire heureux. 


I, Es r un grand avantage pour le repos de la 

Vie, que de Tenviſager par ce qu'elle a de 
plus agreable. Il faut qu'une affaire ſoit bien tacheu- 
le, pour qu on nen puiſſe pas ticer quelque utilite. 
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On ſe tourmente ſouvent, & on ſe donne beaucoup de 
-peines pour une choſe qui dans la ſuite du tems ſe rour- 
ne delle-meme agreablement pour nous. 

II. La Satire peut donner beaucoup de plaifir , ſoit 
qu'on la faſſe ſoi- meme, ſoit qu on Tentende des au- 
ttes. Mais il ne faut pas que ce Plaiſir inſpire une eſ- 
pece de chagrin que Fon remarque dans la Converſa- 
tion de certaines gens, qui ſe fachent ferieuſement des 
ſottiſes, ou des extravagances d' autruĩ; qui ne font 
point contens de fetat ou ils trouvent le monde; & qui 
ne conſiderent les choſes deſagreables que pour en avoir 
du deplaiſir. Dequoi ſervoit- ii a Heraclite de gemir 
& de ſoũpirer? Reforma-t-il , par la, les Mœurs de 
ſon Siecle ? Le plus ſage parti eſt de penſer a ſoi- me- 
me, & de laiſſer aux autres le ſoin de leurs perſonnes, 
N' a- t· on pas aſſez de ſes propres affaires? 

III. Quand on eſt dans quelque rencontre affligeante, 
on devroit bien ſe ſouvenir que Fon a eu de favorables 
momens, & imputer a ſa bonne Fortune tous les Biens 
que Von en a requs. Enfin on eſt moins malheureux 
quand on peut charmer la triſteſſe prẽſente, ou par le 
4ouvenir ou par Veſperance d'un Etat plus heureux. 

IV. La plupart des gens regardent les Hoimeurs, 
les Richefles, ou les Plaiſirs * autres, comme les 
Adulteres regardent les Femmes d'autrui , en mepri— 
fant celle qu' ils poſſedent. Ne peut- on pas jouir de la 
Vie avec plaiſir, ſans jouir de tous les Biens qui peuvent 
s'y trouver? Pourquoi fe faire une neceſſitè de cent cho- 
ſes ſans leſquelles on peut ètre content, pourvu que Von 
ſoit un peu raiſonuable ? 

V. Quoique Ambition sy oppoſe, on eſt plus tran- 
quille quand on conſidere ceux qui {ont au deſſus de 
Etat ou fon eſt. Elle veut qu on aſpire aux premiers 
Rangs, & dedaigne cette ſorte de tranquillite: mais 
a-t-elle quelque meilleure recompenſe a ſubſtituer en la 
place? . * | | 

VI. La meſure du bonheur ſe don prendre de celle 
des Paſſions. Celui qui aura le moins de deſirs, d'el- 
Perances, 


D 


CURTEUR 0 
perances , & de ces autres ſortes d'agitations d'Eſprit 
ſera fans dome le plus content. 55 

VII. II n'y a pas juſques au defir de la Vertu qui 
doit tre borne, fi Von veut vivre en repos. Car enfin 
combien y t- il de Vertus incompatibles? Combien 
y a-t-il d'entrepriſes qui ne ſort pas propres a toutes ors 
tes de gens? II doit ſuffire de s acquitter de I Emploi 
ou fon ſe trouve, & de borner la tout ſon devoir. 

VIII. On eſt bien miſerable d'aller chercher le cha- 
grin juſques dans Avenir. Ceſt un abime {i profond, 
que ſa ſeule vut eſt capable d'epouvanter. Jouir du 
Bien preſent eſt un ſecret tres-rare. Ce n'eſt pas que 
ron ne doive ere pret aux differens Evenemens de la 
Vie. Cette preparation peut nous mettre a couvert des 


inſultes de la Fortune. Nul mal ne peut arriver, quand 
on a un aſſez grand fond de Patience & de Raifory 


our la vaincre. 

IX. C'eſt ſe meconnoitre beaucoup que de $'tton- 
ner & de ſe troubler quand on a fill. Il faut avoir 
bien de la vanite = ne pas connoitre ſa foibleſſe. Mais 
ſi on la connoifſoit, au moins en pourroit- on tirer cet 
avantage de demeurer dans nn etat tranquille, apres 
quelque fragilitè que ce ſoit. 

X. II n'y a rien qui effraye plus le monde que la 
Mort, comme ſi elle n toit pas le paflage a une meil- 
leure Vie. Vivez bien, & la penſèe de la Mort ne vous 
donnera que de la joye. 


XI. Que votre Eſprit prevenu par quelques Ma- 


ximes auſteres, ne vous empèche pas de prendre les 


innocens Plaiſirs de la Vie. Il y en a qui ſe font un 
mérite de ſe refuſer les plus petites & les plus naturel- 
les douceurs, dont le Ciel a voulu faire le mélange 
_ les amertumes de la Vie, pour les rendre ſuppor- 
tables. 

XII. Le ſolide Contentement vient de.la bonne Con- 
feience. Sans elle il n'y a point de Plaiſir qui ne de- 
vienne inſupportable. Car il n'y a perſonne avec qui 
il ſoit plus agreable d'ttre bien, & plus facheux 1 

| e 


— : — 
— — 22 — 


— 


1 2 — * 
4 - — 
5 — — 2 — — — — — — — — 33 
— — — - — — 8 — — — — — - — — 1 — =Y o = 
- — nh = In nga * ap — g — new a 
- — 8 2 0 0 2 a 3 * 

- 5 ä N - 3 \ 3 4 k 
2 > * ay * . { Se * 5 n R 22 D 

| * * I OE TD ONES AE IE oe LS 2 ** RY > — . l A 

CC 0 HT 8 * 


— — enoegis 
me nt — Ae — ů ů — — 


— —— 
S — 


— — 


— — 


—— 2 
27 . ²˙— 


.— - 
* py 
. 4 "— 
4 is. wg . 
— 2 = 


90 ME LANGE 
mal, qu avec ſoi-mème. Or ceſt la penſèe que l'on 
fait fon devoir, qui nous rend conteus de nous-me- 
mes; & au contraire, il n'y a rien qui donne plus de 
peine & d inquictude a ] Eſprit que les Scrupules, ceſt- 
a-dire les reflexions que l'on fait ſur la mauvaiſe diſ- 
poſition de ſon Cœur. | 
XIII. Heureux celui qui fait bien juger du vrai Bien 
& du vrai Mal! car il ya cent faux ſcrupules qui don- 
nent neanmoins de veritables alarmes. Mais pour y 
donner ordre , n'allez pas auſſi rejetter les Lumieres na- 
turelles que nous avons tous de ce qui eſt veritablement 
honnete. Ce repos de ceux qui ont perdu la Con- 


ſcience, eſt une funeſte Lethargie qui conduit infail- 
liblement a la Mort. 
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FT 
DE Mr. PAVILLON * 

A M* 
Fur le Alariage de Mademoiſelle 


PeELItSSARY avec Mr. WHARTON. 


L eſt conſtant que notre Epoux ne parle point 
Francois, & que I'Epouſe ne fait pas un ſeul mot 
d'Anglois. Cela paroit d'abord afſez bizarre; mais 


ceſt faute de conſiderer ce dont il S'agit en cette ren- 
contre. 


Des le moment qu un Cour ſonpire, 
Lon connoit en tous lieux ce que cela vent dire; 


Et 


* Mr. Pavillon mourut le 10. de Janvier. 1705 age 


1 
C 


c Mo: 


Et malgrẽ Babel & ſa Tour, | 
Dans le Climat le plus ſauvage , 
Ne demandex que de / Amour, 
L'on entendra votre Langage. _ 

Ja Terre en mille Etats a beau ſe partager 

En Aſie, en Afrique, en Europe, il n importe, 
L'Amour n'eſt jamais etranger 
En quelque lieu que on le porte. 


Comme il eſt le Pere de tous les hotames , il eſt en- 
tendu de tous ſes Enfans. 11 eſt vrai que quand il veut 
faire quelque mauvais coup, comme il faut qu'il ſe maſ- 


que & qu'il ft deguiſe, il faut auſſi qu'il ſe ſerve de 


la Langue du 7 mais quand il eſt conduit par 
Hymence, ſans lequel il ne peut ètre recu chi te 


Honnétes-gens, il lui ſuffit de ſe montrer pour ſe faire 
entendre & tout le monde parle pour lui. 


En quelque Langue qu'il S exprime, 
On 2 9 10 pretend ; 
Et des qu'il peut parler ſans crime, 
Une honnète Fille Jentend. 


La raifon de cela eſt, que le Langage d' Amour n'eft 
qu'une tradition très- ſimple & très- aiſee dont la Natu- 
re eſt dèpoſitaire, & quelle ne manque jamais de re- 
veler à toutes les filles quand elles en ont beſoin. 


Si- tot que Jon en vient aux Privautés ſecretes ü 
| Parmi toutes le Nations , 

L' Hymen en ces occaſions , 

A certaines expreſſions , 

Qui wont pas beſoin d Interpretes. 


Ne vous etonnez donc pas que deux Perſonnes Etran- 
geres & d'un Langage ſi different, ayent pu ſe reſou- 
dre a ſe marier enſemble, & croyez comme un Ar- 
ticle de Foi naturelle, que dans ces ſortes de myſteres 
tout le monde parle Francois. Ajoũtez a cela que de 
jeunes Epoux, ont leur maniere particuliere de sen- 

| | tre- 
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tretenir, independemment de toutes les Langues de 
la Terre. ; 


Tous les plus beaux Diſcours ſont des Contes frivoles, 
Dont on fait pen de cas au Lit; 
Un Amour de Bon apetit, 
Ne ſe repait pas de Paroles. 


L'Amour eſt la ſeule de toutes les Divinites, dont 
le ſervice n'a jamais change fon Culte; il eſt encore 
tel qu'il ᷑toit au commencement du monde. On lui 
adreſſe les memes vœux; on lui fait les mèmes ſa- 
erifices; on lui immole les memes victimes; & quand 


deux Amans veulent bien aſſiſter en perſonne à ces 
Myſteres ſecrets, on n'a pas fi-rot chaſſe les Profanes, 


que pleins de ce Dieu qui les poſſede, ils en repren- 
nent en un moment toutes les Ceremonies, & tout ce 

ui fe fait en ſon honneur. Si vous faiſiez ce ſot rai- 
3 de Thomas Diaforus ; nos deux Epoux ne par- 
bent pas le meme Langape: Ergo, ils ne Sentendent pas; 
ils vous rẽpondroient, Diſtingo, Mademoiſelle : ils ne 
Fentendent pas le jour, Concedo, Mademoiſelle ; ils ne 
Fentendent pas la nuit, Nego, Mademoiſelle. Or Sen- 


tendre la nuit ceſt s entendre la moitié de la Vie; 
& c'eſt beaucoup pour des Maries : je connois bien 


des gens, & vous auſſi, qui parlent tres-bien Fran- 
cois & qui nen demanderoient pas davantage. 


QA un Mariage eſt plein d apas, 
and la Nuit un Epoux peut contenter ſa flame ; 
Et que le jour il wentend pas 


Les ſotiſes que dit ſa Femme 
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CURIEURX. 93 
Le Repentir de Demoſthene. 
c -8 
Par Mr. Pavillon. 


OrNTHE dans ſes Murs vit naitre une Pucelle, 


A qui rien napprochoit, & qui ſut tout charmer , 


* 


Lais ſut le nom de la Belle, 

Venus , à ce qu'on dit, avoit moins d'attraits qu elle 
Et ſe ſeroit moins fait aimer. 

Telle qu'on la depeint , il eſt aiſé de croire 
Si T Amour eut arme ſon Cœur de cruaute ; 

Que fa dangereuſe Beaute 
De cent Meurtres fameux auroit noirci IHiſtoire. 
Ce Dieu donc y mit ordre, & prevint les malheurs: 
La Belle ètoit a peine a ſa quinzieme annee 
Que la Froppant d'un dard à la pointe dorée 
Il bannit de | 

N'y laiſſa qu'une pente aiſee | 

A laiffer prendre, ou donner des faveurs : 

Domer , ce neſt gratis que j'ai pretendu dite, 
Des ce tems-la dans Vamoureux Empire, 

Faveurs ne ſe donnoient pour rien; 
II falloit parler d'or pour toucher ſa Maitreſle , 
Les Dames ont fourni maint autre exemple en Grece 
Que celles de Paris ne ſuivent que trop bien. 
Ce que jen dis n'eſt pas un effet de ma bile; 
C'eſt bien fait de mèler Agreable a I'Utile 
Si THonnète en ètoit ce ſeroit encor mieux. 
Mais ce n'eſt pas ici le ſujet que je traitte; 5 
J'y reviens; Lais donc, jeune, belle & coquette , 
Faiſant un revenu du pouvoir de ſes yeux 
Bien-tot de ſes Amans vit une Cour complette, 


Et quoiqu' elle vendit- cherement ſes faveurs, 


Tant @toient ſes Appas de la Raiſon vainqueurs, 
Qu on n'en regrettoit point Jemplette. 


ſon Cœur juſqu aux moindres rigueurs; 
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94 | MEL ANGE 

Or parmi ce nombre d'Amans, 

Que Lais avoir dans ſes chaines , 

Un vint ſe mettre {ur les rangs; 

Ce fut le fameux Demoſthene; 
Philoſophe , Orateur , mais menager du tems, 
Et voulant promptement mettre fin a ſes peines 

Il ſupprima les longs ſoupirs, | 
Et tous ces menus ſoins par ou Amour $Sexplique , 

Er reduiſit fa Rhetorique, 

A faire ainſi connoitre ſes deſirs. 
„Depuis deux ou trois jours je vous aime, ma Pelle, 
„ Je ſuis jeune, & d'ailleurs aſſez propre a Amour, 
„„ Vous, vous aimez argent, & fans plus long detour 
„ La derniere faveur, que me coutera-t-elle ? 
Lais a ce diſcours etalant ſes attraits , 
e ſuis de cette humeur aiſe de vous connoitre, 

Voild, dit-elle, a Poffre pres , 

Un compliment de Petit Maitre: 
Comme vous je ſuis franche autant qu'on le peut tive 5 - 

Il femble que le Ciel expres 1 1 

L'un pour l'autre nous ait fait naitre. 

Je ne veux point trop vous laiſſer ſouffrir 

Et Hil eſt vrai que ge puiſſe vous plaire , 

Et que votre ardeur ſoit ſmcere , 

Afoyennant un Talent, j'ai dequoi vous guerir. 
»» Un Talent! vous n'ctes pas ſage, | 
„ Repond cet Orateur, vous n'y ſongez pas bien; 

„Sil vous plait dites- moi, combien 

„ A coute votre Pucelage? | 
Ce weſt pas Ia le fait, je veux cinq cens Ecus , 

Dit Lais, on wen parlons plus. 

„ Et moi, dit- il, je veux pour cette ſomme, 

„ Remplir Corinthe de Cocus : 

„ Or ſus, je ne ſuis pas votre homme. 
„Une Puppe a ce prix pourroit ſe divertir, 

„ Vous en trouverez à votre age, 
„„ Mais un Philoſophe bien ſage, 
„ Nachete pas ſi cher un Repentir. > 21 
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CURIEURX. 95 
CC 
De MR. LE Duc 
DE NEVERERS 
A Mr. Alb de la TRAPPE. 


Uel Ange, quel Eſprit, me ravit & m'cclaire , 
Et ſoutenant ma foible voix, 
Me fait pour la ſeconde fois, 


Du profane Helicon paſſer ſur le Calvaire, 


Et chercher des Lauriers fur Arbre de la Croix! 
Eſt-ce Thereſe, ou Catherine , 
Qui pretant leurs clartés au deſſein que Jai pris, 
Mouvrent les yeux de Ame & portent mes Eſprits , 
Dans Yabime profond de ! Eſſence divine? 
Deja leur onction penetrant dans mes Vers 
De la craſſe des Sens derouille mon Organe. 
De votre ſainte Vie admirateur profane 
Abbe, je vous invite a ces divins Concerts; 
Vous, de Bernard imitateur rigide, 
Qui faites voir en vos Deſerts , 
Tous les Pauls de la Theaide ; 
Heureux Scjour , ou des Biens de VEſprit 
On goute la douceur ſupreme ; | 
C'eſt entrer bien avant dans la Mort de ſoi- meme, 
Que de vivre comme on y vit! 


Actif, Contemplatif, vous paſſez votre vie; 


Et de Marie en Marthe, & de Marthe en Marie, 
Pour ne point vous preter à d'inutiles ſoins, | 
Pour obſerver les Loix du Jeune & du Silence; 
Miniſtres de la Providence, ; 
Les habitans de TAir fervent à vos beſoins, 
| Volant 
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Volant autour de vous vous ſuivent, vous eſcortent, 
Et regoivent du Ciel la Manne qu'ils vous portent. 
Anachoretes fortunés, 
Que les Anges ſont è&tonnès 
De vous voir dans la ſolitude, 
En retraite avec Dieu, quand PAme en ce moment 
Dans un.ctat de quietude _ 
| Jouit de la Beatitude 
Et converſe avec lui familierement ! 
Myſteres incomprehenſibles, 
Sans raiſonnement, ſans diſcours , 
Dieu vous fait tout entendre, & vous parle totijours. 
Dans 1 Union ſenſible une Ame a Dieu lice 
| Jouir & connoit ſon Etat; 
Mais celle qui F eſt plus glorifice 
Et brille d'un plus bel eclat 
Dans 1I'Union crucifice. 
Ceſt ainſi qu'on a vu dans <Aſſiſe autreſois, 
De la Myſticitè le plus parfait Modele, 
Abſorbe tout en Dieu dans I'Union reelle, 
Le Seraphique Frangois. 
Ce Saint tout rayonnant de Vertus eclatantes , 
Portrait vivant de CHRIS F Etrendu ſur la Croix, 
Porte encore aujourd'hui ſes Stigmates ſanglautes. 
C'eſt par un long travail & d'aſſidus efforts, 
Par des afflictions & des peines mortelles, 
Qu'on laboure de I Ame a la ſueur du Corps 
Les Terres ſpirituelles. 
Le celeſte Elixir puiſe dans l' Oraiſon 
, 
Inonde tous les Sens avec tant d'abondance 
Qu'il penetre le Corps, & par ſon influence, 
Lave FImpurete de {on premier limon. 
Cette Terre arroſèe avec tant de largeſle, 
Ne craiat plus des ſaiſons la dure ſechereſſe: 
Alors Amour divin dans un creuſet ſacrè, 
Met cette matiere & l'affine; 
Son feu circule autour, I'tleve a tel degre , 


Qu'elle ſe change en Eſſence divine. 


O celeſte 


ES 2 


O celeſte Chimie! O transmutation ! 
Qui de Ame & de Dieu fait Veroite Union! 
Ainſi que deux Cires fondues, 
L'une dans l'autre penetrant, 
Leurs Natures ſont confondues: 
Quel exces de douceur & de ſuavite, 
Quand de JESUS mourant notre Ame eſt enflamee ! 
Que dans le doux tranſport de fa felicite 
En ſon amour, en fa Croix transformde , 
Se dilatant elle eſt toute abimee, 
Dans des Torrens de voluptés! 
Ah Grand Dieu! C'eſt alors que mourante & pàmèe, 
En rom pant ſes liens quand vous la raviſſez, _ 
On Fenrend $'ecrirer , ah Seigneur! Ceſt aſſex. 
Pour la ravir ſur les ailes ſacrees 
Attire par Amour, le St. Eſprit deſcend ; 
Lenleve avec le Corps, le foutient , le ſuſpend, 
Et lui fait penetrer les Routes Etherees. 
Dieu! que cet extaſe, & ce vol, 
Eſt ſurprenant, eſt admirable! 
Et wil me ſemble comparable 
Au raviſlement de St. Paul ! 
Mais quel Divin Cahos de myſtiques Images , 
Veut debrouiller mon foible Eſprit ? 
A quelle ſainte Ecole eſt-ce donc qu'il aprit 
A compoſer de tels Ouvrages ? 
Quelle honte , helas ! quel malheur , | 
De ſentir dans mon cœur tant & taut de merveilles, 
D'en fraper tes ſaintes Oreilles, 
Et de nen ctre pas meilleur! 
O fatales Grandeurs! O Vanitè mondaine! ” 
Source de tous les maux qu'on voit dans FUnivers ; ' 
Richeſſe, Pompe, Eclat, Ambition humaine, 
Que vous tenez dans de rigoureux fers 
La Volonte captive & 1 Eſprit a la gene! 
A quoi ſert des grands Biens V'eblouiſſant trèſor, 
Qu'un Prodigue repand & qu'un Avare ſerre; 
Tout cet Argent, & tout cet Or, 
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98 ME L AN G E 


Que la Rouille corromt ou qu'un Voleur deterre ? 
Sortons de cet abime & .par un ſaint effort 


Pour vivre tout à Dieu, mourons avant la Mort. 


Abbe , pretez-mo1 des Armes, 
Pour combattre mes Sens a la Terre attaches ; 
Et que pour pleurer mes peches , 
Je puiſle avoir le don des Larmes. 
Salut de nos Ames, grand Dieu! 
Source de Biens infinie, 


Vous touchates le Cœur du Publicain Matthier , 


Vous pardonnez quand Pierre vous renie, 


Agneau fans tachc , immenſe Purete , 


Vous avez retire du Deſordre & du Crime 


Par l'excès de votre bonté 
La Pechereſſe de Solyme | 
Que mavez- vous point fait, 6 Divin Redemteur! 
Apres avoir chaſſè la Canance 


Elle, encor dans fa foi ſaintement obſtinee , 


Deſarme votre bras & Aechit votre Cœur. 
Du Faite du Sycomore 
Zachee auſſi tort qu'il deſcend , 
Vous reconnoit & vous adore ; 
Un rayon de la Foi dans ſon cœur ſe repand , 
Qui le perce & qui le devore: 
Mais vous avez plus fait encore, 
Un Aſlaſſin, un Monſtre furieux , 
Devoüc par Satan aux tenEbreux Abimes, 
Tout degoutant de Meurtres & de Crimes, 


1 


Trouve ſa Grace & monte avec vous dans les Cieux. 


O Clemence eternelle en merveilles feconde! 

. Sauveur miſericordieux , 

Une Goute, 6 Jesus! de ton ſang precieux , 

Peut eflacer tous les peches du monde! 

Vous, aime du Seigneur, en qui {a Grace abonde 
Par offre de ce ſang flechiſſez ſon courroux , = 
Detournez du Pecheur l'eclat qui le menace , 
Que des celeſtes fleurs que Dieu verſe ſur vous, 
L'odorante vertu, la ſenteur efficace | 
Aillent 
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Aillent ſi loin spancher 


Que Air tout embaumè des parfums de {a Grace 
Nous frappe & nous invite a nous en approcher. 
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PORTRAIT de P Abbe de la T RAPE. 
A Mr. le Cardinal b'Es TREES. 


Tre Moine fans dependancc; 
Et Solitaire ſans ſilence; 

Souffrir humblement à ſes pieds 

Ses Confreres humilics ; 

Les Elever dans l'Ignorance; 

Savoir-le ſecret de Ya France ; 

Faire de ſes Ecrits retentir I'Univers ; 

Juger de la Proſe & des Vers, 

Comme des Cas de Conſcience; 

Ecrire aux Prelats, voir les Rois, 
Reformer la Reforme , & lui donner des Loix, 
| Damner de fa pleiue Puiſſance, 

Tout Moine ſe flattant de faire penitence , 
Sans aimer comme lui le Pain bis & les Pois; 

Declamer contre la Science, | 

Et ſecretement dans les Bois 

S'erudier a I'Eloquence , 

Cicux, En des termes purs & choiſis; 
Parler de Cilice & de Chaine; 
Precher ſur ſon Fauteuil aſſis 
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5 Le travail des mains & la peine; 
Voila, Monſeigneur, le Portrait 
onde Decet Abbe, de ce Grand-Homme , 


Plus juſte que celui qu'a Rome 
Le Camus vous en aura fait. 
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5 
DE MADEMOISELLE 
DE SERMENT, 


Orwelle a faits quelques heures 
avant que de mourir. 


| IE N-tot la Lumiere de Cieux 
I | | Ne paroitra plus a mes Yeux 
Þien-tot quite envers la Nature 
Je vais dans une Nuit obſcure, 


Frappe , ſeconde mon envie, 


Ne point ſouffrir eſt le plus grand des Biens, du 


Me livrer pour jamais aux douceurs du Sommeil; 8 

| Je ne me verral plus par un triſte reveil 

I Expolce 2 ſentir les troubles de la Vie. E 
| Mortels, qui commencez ici bas votre cours, 

Je ne vous porte point d'envie, L 
| Votre ſort ne vaut pas le dernier de mes jours. 

| | Vien, favorable Mort! vien briſer les liens, Et 

| Qui malgre moi m'attachent a la Vie: = Ft 

| | 

| 


| Dans ce long Avenir, j entre Eſprit tranquile , | 

| Pourquoi ce dernier pas, eſt-il fi redoute ? dal 
Du Maitre des Humains Feternelle Bonte M. 
| Des mal-heureux Mortels eſt le plus {ar Azile, 
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LE TT 
De MR. LER Duc 
DE VENDOME 


A Madame la Ducheſſe 


DE BOUILLON. 
ww. 


Omment repondre à la Sceur d' Apollon? 
6 Elle diſpoſe en Souveraine dg 
Dies Trefors du facre Vallon; 
Son Genie a fon gre ſe joue & ſe promene , 
Sur la cime de 1' Helicon ; 
Et quand notre bonheur parmi nous Ia ramene, 
L'ennemi du froid Aquilon, 


Les Nymphes du Printems reeonnoiſſent leur Reine. 


Enfin à ſa ſuite elle traine 
Toute la Cour de Cupidon ; 
Et moi dans un reduit , vrai ſejour d'un Lapon * 
Au milieu des Frimats je reſpire avec peine. 
La Nature irritee a fignale fa haine 
85 Sur tout ce que je vois autour de ma Priſon. 
Que puis je attendre de ma Veine? 
| - Roche Cotel, & le Chiſon, 
Sauroient. ils remplacer Parnaſſe & I Hippocrene ? 
Mais laiflons ces Objets, ne penſons qu'au Voyage 
Qui me ya rapprocher de vous: 


E 3 Que 
: * Le Cam p de Diblon on Mr. le Duc de Yendome 
„ I. N ftoit alors (1694. 
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Que le Ciel deſormais me promet un hel age ! 
Je dois Etre marque des Plaifirs les plus doux. 

Nen cherchez point d autre preſage; 
La main qui me ſoùtient doit vous raſſurer tous: 
Er ſoit que pour mon Roi la Juſtice m'engage 
A voir Mars me lancer les plus terribles Coups: 
Soit qu'au mepris des vents, au milieu de VOrage 
III faille de Neptune Eprouver le courroux ; 
Je craius peu tous ces Dieux conjures & jaloux : 
Leur fureur de Louis reſpectera FOuvrage. 

Adieu, je crois ſans me flatter, 

Que dans peu nous ſerons enſemble : 

Tranquiles nous ſaurons gouter 

Les Plaiſirs que I'Hiver raſſemble. 

Entre nous, fans rien redouter 

Chacun dit ce que bon lui ſemble ; 

Car nous avons Fart d'ecarter 

Les Temoins devant qui Von tremble. 
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MAXIMES DE MORALE. 


A Raiſon qui nous oblige d etre ſouvent irreſolus 
L dans nos Jugemens, parce que la plupart des 
Objets ne ſe preſentent pas a notre Eſprit avec aſſez 
_ devidence pour fe bien faire connoitre, nous oblige 

a ne l'etre point dans nos Actions; puiſqu ayant a vi- 
vre les uns avec les autres, il eſt neceſſaire e choiſir 
enfin quelque eſpece de conduite, dans laquelle on 
doit perſerverer conſtamment juſqu'a ce que Fon en 
ait trouvè une meilleure. | 7 

Car de meme qu'un homme qui abat ſa Maiſon 
pour en rebàtir une autre, fait choix, par provifion , 
de quelque Lieu pour y demeurer pendant qu'il bait ; 
ainſi, lorſque l'on veut examiner avec quelque ſoin 
{es Penſces, & reformer ſon Ame ſur les Fre jages 


Lion 
ion, 
Atit; 
ſoin 
Uges 
dans 


CURLILEUM  - mn 


dans leſquels elle peut Etre, il fe faut faire; par pro- 
viſion, une Morale qui nous ſerve de regle. Cette 


Morale ſe peut reduire a ces quatre Maximes. 


Obeir aux Loix & aux Coũtumes du Pays de ſa 
naiſtance; & ſuivre en toutes choſes les Opinions les 
plus moder ces, fans deſaprouver nt condamner per- 
ſonne. | 

| II. 
Etre fi ferme dans cette conduite que Ion a choiſie, 
que Jon wait nul egard a tout ce qu'on pourra dire 
pour nous en detourner : ſemblables, en cela, a des 
Voyageurs qui fe trouvant en quelque Forèt ne doivent 
pas errer dega ou dela, mais marcher toũjours le plus 
droit qu'1ls peuvent vers le meme còteꝶ & ne le chan- 
ger point pour de foibles raiſous. Car enfin ils arri- 
veront quelque part ou vraiſemblablement ils ſeront 
mieux qu'au milieu d'une Forer. 
III. 

Se delivrer de toutes les inquie:udes qui ont coùtu- 
me d'agiter ces Eſprits foibles & chancelans, qui fe 
laiſſent tourner incouſtamment par toutes ſortes d'exem- 
ples: car ces agitations & ces inutiles & embarraſſantes 
reflexions amuſent lEſprit, & lui tent tout ce qu i 
peut avoir de force. at 51 

. „ 

De toutes les pratiques de la Morale, il faut plaroe 
choiſix celles qui nous aprennent a nous vaincre nous- 
memes.,. que celles qui ont pour but de triompher de 
la Fortune; & changer nos deſirs, fans preteudre rien 
changer a Vordre du monde. Je croi que c toit le ſecret 
de ces Philoſophes qui, malgre les incommodites de 
la Vie, ont pu diſputer de la Felicite avec leurs Dieux. 
Mais il eſt impoſſible de pratiquer ce ſectet, à moins 
qu'on ne ſoit fortement perſuade qu'il n'y a veritable- 
ment en notre pouvoir, que nos Penſces & nos defirs. 

Avec ce peu de Maximes on peut avoir une con- 
duite reguliere, jaſqu'a ce que Fon Seu forme une au- 
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tre par une longue Experience, sil eſt poſſible den 


trouver une meilleure, la Vie Etant courte , & les oc- 
caſions d'avancer fort rares. 


* "a i. ti. 
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PORTRAIT 
DE L'HONNETE-HOMME. 


AU Duc DORMOND. 


O vs les hommes veulent Ere heureux: ce defir 
ne nous quitte point pendant tout le cours de la 
Vie. Ceſt une veritè dont tout le monde demeure 
d'accord. | 
Mais pour ſe rendre heureux avec moins de peine, 
& pour Ferre avec ſurete , ſans craindre d' etre trouble 
dans ſon Bonheur, il faut faire en ſorte, Mylord , que 
les autres Ie ſoient avec nous. Car ſi Ion pretend ſon- 
ger ſeulement a ſor , on trouve des oppoſitions conti- 
nuelles. Et quand nous ne voulons eEtre heureux qu'a 
condition que les autres le ſoient en mEmetems , tous 
les obſtacles ſont leves, & tout le monde nous prè e 
la main. | | 
C'eſt ce mEnagement de Bonheur pour nous & pour 
ks autres, que Fon doit appeller I'Honetete, qui n'eſt, 
a le bien prendre, que I Amour-propre bien menage. 
L'Honnetete donc doit Etre confiderèe comme le de- 
fir d' etre heureux , mais de maniere que les autres le 
ſoient auſſi. Qu'on regarde, qu'on examine toutes 
les Actions honnetes , on trouvera qu'elles ſon toutes 
de cette nature, & qu'elles roulent toutes {ur ce principe. 
Pour avoir cette Honnèteté au plus haut degré, il 
faut avoir l'eſprit excellent, & le Cœur bien fait, & 
qu ils ſoient tous deux de concert enſemble. 


Par 


CURIE UX. roy 

Par la grandeur de l Eſprit on connoit ce qu'il y a 
de plus raiſonnable a dire & à faire, & par la bonte du 
Cœur on ne manque jamais de vouloir faire & de vou- 
_ dire ce qu'il y a de plus raiſonnable & de plus 
ulte. | 
| Quand on n'a qu'une de ces deux parties, on ne 
fauroit pretendre à la parfaite Honnètetè: car la gran- 
deur de I'Efprit a beau connoitre la Raiſon & la Juſ- 
tice, ſi la droiture du Cœur n'eſt de Ia partie, rien 
ne s execute, ni ne s acheve; & pareillement fi la droi- 
ture du Cceur eſt toute feule, & que le ſecours de 
Eſprit lui manque pour la conduire , elle marchera 
tolijours à tàtons, ſans ſavoir preciſement le parti qu el- 
le devra prend. 

Ces deux pieces ſont donc eſſentielles pour faire un 
Honnèẽte- homme; & puiſque ceſt une choſe fi rare dg 


les voir ſẽparẽment, combien doit-il Erte encore plus 


rare de les voir toutes deux enſemble? Mais, My- 
lord, lorſqu'elles fe rencontrent dans la meme per- 


fonne, que ne font- elles point voir de grand, de qui- 


table, de charmant & de raiſonnable Un homme de 


ee caractere remplit &galement bien tous ſes devoirs, 
quelqu ' etendus & quelque differens qu ils ſoient. 

Il eſt bon sujet, bon Pere, bon Ami, bon Cito- 
yen, bon Maitre. Il eſt indulgent, humain, ſecou- 
rable & ſenſible aux malheurs des autres. 

Il eſt circonſpect, il eſt modeſte , il ne fait point 
Homme important, ni le precieux. Il remarque les 
dèfauts d'autrur, mais il n'en parle jamais, & ne fait 
pas mème ſemblant de les voir. | 

Il n'eſt point interefſe , mais comme il connoit les 
beſoins dela Vie, fa conduite eſt rotyours reglce, & 
jamais il ne vit dans le deſordre. | 

Il n'eſt touchè que du vrai Merne. Ce que Fon 
appelle Grandeur, Autoritè, Fortune, Richeſle , tout 
cela ne Fenchante point, il en demele parfarement les 
plaiſirs & les peines; & c'eſt ce qui Fempeche quel- 
quefois, de prendre le chemin qui menue a la Fortune- 
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Quoi qu'il ſoit agreable & de bonne. compagnie , il 
eſt aſſez retie, & v'aime pas le grand jour. Auſſi 
voit- on rarement qu'il cherche a monter ſur le Theatre 
du monde. Mais fi la Naiſſance ou la Fortune veulent 
Py placer, comme il a PEſprit vaſte, qu'il eſt intelligent, 
penetrant, habile , il jouè parfaitement bien fon role. 
L'Honnere-homme fait grand cas de I Eſprit; mais 
x fait encore plus de cas de la Raiſon. Il aime la Ve- 
rite ſur toutes chotes. 11 veut 1avoir tout: & ne ie pi- 
que point de rien ſavoir. II prend garde a tout, il 
examine tout, conuoir le prix, le fort & le foible de 
tour. Il neſtime les choſes que ſelon leur veritable valcur. 
Les Erreurs & les Prèventions les plus delicates ne lui im- 
poſent pas, & ne font aucune impreſſion ſur ſon Eſprit. 
L'Honnète- homme enfin ne dit & ne fait jamais rien 
ui ne ſoit agreable , jufte, raiſonnable, & qui ne ten- 
40 a faire que tous les hommes ſoient heureux. 


Il eſt donc evident, Mylord, que pour rendre le 


monde heureux , il y faudroit retablir THonnetete : 


mais pour en venir a bout il ne ſuffiroit pas de con- 
voitre ce monde en [rat on il eſt, il ſeroit encore ne- 


ceſſaire de ſavoir comment il devroit ere , & com- 
ment il ſeroit effectivement fi tous les hommes ętoient 
raiſonnables. | 

En I'ctat on le monde eſt, tout eſt preſque en de- 
ſordre. L'Honnttete n'y tient aucun rang, & les Hon- 


nètes-gens y ſont, en quelque facon, comme dans un 


Pays etra'1ger. 

Le retabliſſement de! Honnètetè parmi les hommes 
ſeroit facile aux Rois. Pour achever ce grand ouvra- 
ge, ils nauroient qu'a rendre les Honnctes-gens heu- 
reux, & les meéchans malheureux. 

Si tous les hommes ctoient raiſonnables; il n'y au- 
roit parmi eux que les Maux naturels & mevitables, 
comme les Maladies, la Vieilleſſe & la Mort. Cepen- 
dant on y voit mille autres maux. La Prevention , 
ka Fureur, I Ambition, la Perfidie, Tignorance , & 


Dans 
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Dans le monde il n'y a que la grande Naiſſance & 
la gloire de la guerre qui attitent les yeux & I Eſtime 
des hommes. Four autre Mérite, $11 faut ainſi dire, 
eſt morne & languiſſant, a peine y prend on garde. 
I! eſt bien juſte que le mérite de la guerre ſoit con- 
ſidere. Les fatigues, les bleſſures, & la Mort mème, 
a quoi les braves gens ſont ſi ſouvent expoles, meri- 
tent encore plus de diſtinctions qu'on ne leur en donue- 
Cependant , fi Fon compare les honneurs qu on leur 
rend a ceux des perſonnes qui ſe rendent illuſtres dans 
les autres Arts, on trouvera qu'ils ſont aflez bien re- 
compenles. | | 
Il y a cela de malheureux dans le Merue de Esprit, 
que peu de gens sy connoiſſent, & que dans ce petit 
nombre meme , il sen trouve qui nen font pas grand 


* 


Cas. 


Il nen eſt pas de mEme des Richeſſes. Tout le 
monde les eſtime, les pauvres auſſi bien que les riches./ 
Les autres Biens de la Fortune ont le meme avantage. 


Les hommes de la plus baſſe Naiflance eſtiment la 


Grandeur , & font ce qu'ils peuvent pour s' clever. 
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Pour PU/age de la Vie. 


Es hommes ne loiicnt jamais gratuitement & ſans 
interet, Il faut que quelque bien leur en revien- 
ne, oy quil en coùte quelque chole a celui qu'ils veu- 
tent bien loũer. 8 | 
Ceux qui ſont de tres-grande Naiſſance ſont incef- 
famment reſpectès, leur Nom ſeul eſt un grand Cloges- 
Iny a point de plus grand privilege parmi les hom- 
E. 6 Les 
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Les conditions les plus malheureuſes ſont les pus 
mepriſces. Ce n'clt pas aſſez de leurs miſeres effec - 
tives, on y a encore attachè la honte & le mepris. Les 
hommes ſont en veritè bien cruels ! | 
Il ne faut jamais dire, Bourgeois, Provincial, Cam- 
agnard; tous ces Noms ſont injurieux, & des Noms 
de mepris. I! faut tacher de les abolir, ils ne font 


-qu'entretenir la haine entre les hommes. Mais il faut 


ien conſerver les Noms de Foutbe , de Traitre, d'In- 
at, & les autres de cette nature, pour faire toũjours 
Labs a ceux qut les meritent. | 
Il ne faut pas meprifer ceux qui ſont en neceſlic; 
il faut au contraire leur donner des marques d'eſtime. 
Et comme le Mepris eft peut- tre un des plus grands 
malheurs de la Pauvrete, on adoucira en quelque fa- 
con leur . en tẽmaignant ſans affectation qu'on 
ne les en eſtime pas moins, quelque malheu reux qu'ils 
ſoient. 
Il fant Etre doux & humam a ſes Domeſtiques, & 
les conſoler par cette douceur, du malheur de leur con- 
dition. Cel un effet de la Fortune qu' ils ſoient en cet 
Etat , & que nous nous trouvions au deſſus d'eux. 
Il ne faut pas ètre rigoureux dans ſes imerèts. Rien 
ne fied mieux que de relacher un peu de ſes droits. 
Il faut Eviter le grand Jeu, ceſt un divertiſſement 
trop dangereux. 2 Colere „ IEmportement , les 
Querelles, Faccompagnent ordinairement. Il donne 
ſouvent de mechantes nuits, & A la longue il incom- 
mode toſjours. D'aillèurs il faut Etre toujours ſur ſes 
ardes pour s'empecher d'Ctrerrompe ; & c'eſt un choſe 
— tacheuſe que de marcher toujours comme en Pays 
ennemi. | | | 
Il ne faut avc ir rien de remarquable ni de trop brillant 
dans ſes habits, dans ſes diſcouts & dans ſes manieres. 
Il me ſemble que I Air modeſte fied beaucoup mieux 
que ce qu'on nomme le Bel-air. NEE” 
Il eſt beau d'avoir dans air quelque choſe de grand; 
cela attite de Feitime & du reſſ act: mais Air _ 
& hon- 
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dc honnete ne fait pas de moins bons effets. C'eſt 


par la qu on fe fan aimer. Pour VAir fier 1 eſtime 
tant, il me ſemble qu'il n'eſt bon que dans 


On doit apprendre à ne ſe point ennuyer, & bien 
etud ier cette ton On eſt bien heureux de trouver 
ſon compte avec ſoi-meme ; car on fe trouve quand 
on veut. | 

La Cour eſt, Sil faut ainſi dire, un extrait de tout 
le Royaume. Tout ce qu'il y a de plus pur $'y ren- 
contre. Les Facous de parler, les Modes, Air & les 
Manieres y ſont excellentes. La plupart de ces choſes 
ne sapprennent que par le ſuccès, comme la Medecine 
s'elt appriſe par l experience. H me ſemble pourtant 
qu'on devroit ſonger a les connonre par leurs cauſes, 
ce ſeroit bien le meilleur & le plus fur. II faudroit 
pour cela connoitre la nature des choſes qui doivent 
plaire, & connoitre le cœur des hommes. | 

On ne $'etudie qu'a plaire dans les Cours des Rois, 
parce que Jon y fait fa fortune en fe rendant agreable. 
De la vient que les Courtiſans ſont ordinairement fi 
polis. Dans les Villes an contraire, & dans les Re- 
publiques, comme les hommes ne font leurs affaires 
queen travaillant , le dernier de leurs ſoins eſt de plai- 
re, & ceſt ce qui les rend plus groſſiers. 

Ce que Von appelle le Gout dans un ſens figure, eſt 
une choſe bien rare, & qui ſe trouve en peu de perſon- 
nes. On ne ſauroit preſque ni Papprendre ni Fenſeig- 
ner; il faut qu'il ſoit ne avec nous. La haute Imelli. 
gence ſemble ètre bien au deſſus, & paroit avoir plus 
d' tendu: mais en veritè; pour le commerce du mon- 
de & de la vie, le Gout vaut fon prix & tient bien ſon 
rang. Quand on a cet avantage, il ne faut pas trait- 
ter de haut en bas ceux qui ne Tont point. On na 
pes des pieces en main pour les convaincre , & pour 
eur faire voir qu'ils ont tort. On les ramene bien plũ- 
tot , qu'on ne les perſuade. 

Pour ètre agreable & de bonne compagnie, il faut pen- 
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ſer finement , & dans le moment, ſur tout ec qui le 
dit dans la Converſation; & cela ne ſe peut faire, fi 
Fon n'a 1 Efprit excellent, beaucoup de memoire & 


d'imagination. 1! faut auſſi ſavoir bien ſa Langue, en 
connoitre toutes les fineſſes, tous les biais & toutes les 


delicateſſes. Sans cela, quand on penſeroit le mieux 
du monde, on ne doit point S attendre de dire les cho- 
ſes avec le dernier agrement. 

Il faut s accommoder a la portèe de ceux avec qui 
Fon eſt, & prendre en quelque fagon le point & le Je. 

Te de leur Eſprit. On doit bien fe garder d'affecter 
40 vouloir totyours Erre le Maitre de la Converſation. 
On ſe rend ayreable quand on Ecoute volon:iers & ſans 
jalouſie, & qu'on laiſſe avoir de efprit aux autres. 

Il n'y a point de ſujet ſi ſterile , ſur lequel on ne 
puiſſe trouver quelque choſe de bien pris & de bien 
imagine. Mais quand le ſujet ne preſenteroit rien, 
on a toujours, a coup-ſur , les facons de parler agrea- 
bles, dont on eſt le Maitre, & qui ne peuvent jamais 
Manquer, 5 

Les Bons-mots ſont rares, & dependent de la for- 
tune. Les Recits & les Contes ne reifliflent pas toũ- 
Jours , il ne faut pas en faire ſouvent, & 2 on s'y 
trouve engage, il faut prendre garde qu'ils ne ſoient 
pas longs , & qu'il y ait toujours quelque choſe de par- 
ticulier & de piquant dont on fort ſurpris. II faut Evi- 
ter les redites, on ne veut point emendre ce qu'on fait. 


deja, on n'y a plus d'interet. 


Les choſes nouvelles, grandes, univerſelles, & cel- 
les qui ont Fair du grand- monde, ſont toũjours agrea- 
bles, parce que les hommes ſont curieux, parce quꝭ ils 
mepriſent les choſes bornèes & de petite conſequen- 
cc , & quils ſont ordinairement fort touches de la 
Grandeur. 5 
__ C'eſt par cette raiſon que ce qui ſent les Provinces, 
les petites Villes, & les Quartiers particuliers, eſt de 


méchant got. On s imagine que la Politeſſe & le Bon- 


air ne s ttouvent pas. 


4 
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La meme raiſon fait encore que les Figures tirces de 
la Guerre, de la Chaſſe & de la Marine ſont ſi bien re- 
cuts » & qu'on ne veut point entendre parler de celles 
qu'on pourroit tirer des Profeſſions baſſes & dont on 


ne fair point de cas. 


Il ne faut pas S'attendre que les Converſations ſoient 
toũijours Egales ; elles ſont journalieres, & dependent 
de la Fortune auſſi bien que le reſte des choſes. 

On ne ſautoit devenir habile ni agreable, fi lon 
waime la Lecture; ſans cela le plus beau Naturel eſt 
ordinairement ſec & ſterile. | | 
Il faut faire en forte qu'il y ait toujours dans les 
Actions, dans les Diſcours & dans les Manieres un 
certain air de Politeſſe qui ne les quitte point. Rien 
veſt plus honteux que d'crre groſſier. 

La Poltrefle eſt un melange de diſcretion, de civilitè, 
de complaiſance & de circonſpection, accompagne d'un 
Air agreable , repandu fur tout ce qu'on dit & qu'on 
fait. Et comme tant de choſes font eſſentiellement 
neceſſaires pour avoir de la Politeſſe, il ne faut pas $'e- 
tonner 6 elle eſt ſi tare. | | | 

Soit que les Ferames ſoient naturellement plus polies, 


ou que pour leur plaire VEtprit seleve & sembelliſſe, 


ceſt principalement aupres deelles qu'on apprend la 
Politeſſe. | 


r 
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CONSIDERATIONS 
„ 
L' A M R E 
13 n'y a rien far quoi Jon fe 3 
que ſur Fidèe que Von fe fait de la Profeſſion des 


Armes. Loin de ſe preicrire des devoirs en y entrant» 
8 | on 
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on my entre au coutraire que pour nen N ſuivre. 
La Profeſſion militaire eſt une Profeſſion ennemie 
du Repos, & de la Molleſſe: ce n'eſt qu aux depens 
de leur Plaifir que les Heros y trouvent la Gloire. II 
faut s'y accoũtumer a fatiguer ſans ceſſe, & a ſe vain- 
cre en toutes choſes ; ſi Von fe veut rendre capable de 
fatiguer, & de vaincre les ennemis que Ion doit ayoir 
un jour en tète. On ne ſauroit ſe reſoudre a contrac- 
ter cette habitude par un Eſprit de prècaution, & Pon 
ſe repent de ne Vavoir pas contractee quand il n'eſt 
plus temps; ceſt- a- dire dans les occaſions on Action 
eſt neceſſaire, & ou lon en pourroit retirer le fruit. 
Comme les habitudes du Corps ſe communiquent ai- 
{ment a VEſprit, on n'eſt guere moins incapable avec 
un Concave & pareſſeux , de la penecration & de 
Yartention qui ſont neceſlaires pour eviter les ſurpriſes ; 
que de faction & de la vigilance qui donnent un ſi 
rand avantage a la Guerre. C'eſt ſur cela que Von 
NG que le Rot Henri IV. Vemporteron ſur le Duc 
de Mayenne; parce qu'il &toit moins de tems an lit, 
que ſon Ennemi n'en Ecoit a table. En effet ce Prin- 
ce Etoit actif, vigilant, patient dans les Entrepriſes les 
plus longues & les plus difficiles: non ſeulement ſon 
attention ne lui laiſſoit rien Echaper de ce qui ſe paſſoit 
chez les Ennemis; 1] prevoyoit encore tout ce qu'ils 
pouvoient faire; il aimoit mieux prendre des precau- 
tions inutiles, que de manquer aux neceſſaires; & il 
mavoit pas moins d'adreſſe a leur cacher ſes deſſeins, 
que de penetration a decouyrir les leurs, & dlactivite 
2 les prèvenir. Le Duc de Mayenne au contraire etoit 
cardiff a ſe reſoudre; negligent à pourſuivre ſes avan- 
tages, aimant a manger & 2 dormir longtems „ & ſi 
pareſſeux dans le Cabinet, qu'il laiſſoit quelquefois 
trois jours ſur la table, des paquets d'une très- grande 
importance ſans les ouvrir. | 
Rien neft plus dangerenx a la Guerre, que de ſe 
conduire par ſes Paſſions : quand on leur laiſſe pren- 
dre le deſſus, ou elles font former des entrepriſes mal 
. * à pro- 
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» a propos; ou elles font executer les 55 im portantes 

avec inconſideration. La Prudence militaire fait le prin- 
cipal merite d'un grand Capitaine. Ceſt s eloigner de 
cette Qualité fi neceſſaire, que d' etre ſujet a ſes Paſ- 

ſions, & de l'etre de telle ſorte, qu'on ne puiſſe pren- 
le dre ſon 2 quand la neceſſitè le demande; ſoit qu il 


faille ceder aux conjonctures; ſoit que dans execution 
0 de ſes deſſeins il faille $'elever au deſſus des obſtacles, 
+ qui viennent en traverſer le ſucces. 
: 


La Paſſion qui veut faire vaincre à quelque prix que 
ce ſoit , fans avoir Egard ni aux regles de la Diſcipline 
militaire, ni aux obſtacles qui Soppoſent à la Victoi- 
re, ne ſauroit Cre que fatale: il faut ſavoir reſpecter 
la neceſſitè , quand on ne peut la ſurmonter, & renon- 
cer par la Prudence & par la Moderation, aux plus bril- 
ans avantages, quand on ne peut les obtenir par la 
Ruſe ni par la Valeur: il vaut mieux conſentir par Rai- 
fon a la honte des petits deſavantages, que de sex po- 
fer par hr ow ou par Paſſion à des ap dont on ne 
peut ſe relever. Je ne fai fi Fon ne doit point blamer 
Alexandre de $'etre mis trop ſouvent au deſſus de cet- 
te regle, & avoir ofe plus qu'il ne devoit: 5 il eſt 
permis de dire ſon ſentiment ſur la conduite d'un ſi 
grand Conquerant; il me ſemble que ſon exemple eſt 
plus digne d'etre admire, qu'il n'eſt ſuſceptible d'imi- 
tation: quoi que toutes ſes entrepriſes ayent Ct juſti- 
hees par ſa Fortune, elles ne laiſſent pas d'tre ſuſpec- 
tes de temeritè; & Fon ne peut enviſager les obſtacles 
& le danger dont elles Etoient env:ronnees , fans que 
fa temerite laiſſe quelque ſcrupule ſur fa gloire. 

Pour ſe rendre ſuperieur aux Ennemis il faut Etre 
ſuperieur a ſes Paſſions : il ſe fait peu de fautes a la 
Guerre, ou il n'entre de Ihumeur & de la paſſion de 
celui qui les fait: il eſt donc important de ſe poſſeder, 
& de ſavoir diſſimuler le mepris & les inſultes des En- 
nemis, lorſque la Fortune leur a ee favorable, juſ- 
qu'a ce que leur ayant donne le tems de ſe negliger par 
un ayeu apparent de {a foibleſſe ou de fon 3 „ 
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on puiſſe trouver le moment de les faire repentir de 
leur preſomption. Un General ne doit pas Etre moins 
capable de ſe contenir dans la bonne Fortune, de peur 
que la Victoire ne lui échape en Ja voulant ponſfer 
trop loin. 

La grande habilete d'un General confiſte a ſavoir 
donner des bornesa ſa Victoire. Il y aun certain point 
juſqu'ou il eſt permis de pourſuivre ſes avantages ; c'eſt 
ne pas connoitre ſes forces ni celles des ennemis, que 
de n'ofer aller juſque- la, ou de vouloir aller plus loin. 

Annibal, tout grand Capitaine qu'il ᷑toit, laiſſa (a 
Victoire imparfaite après la Bataille de Cannes, faute de 
connoitre la juſte etendue qu'il aũroit pu lui donner; 
en vain Maharbal voulut lui ouvrir les yeux au forth 
de cette grande Action; en vain il lui promit à ſouper 
dans le Capitole; Anibal avoit deja pris fon parti, & 
trop occupe de ce qu'il avoir fait, il neut plus de lu- 
miere pour voir ce qu'il lui reſtoit encore à faire. Alex- 
andre, après la Bataille d'Iſus tomba dans une extre- 
mite oppoſce: cinquante mille hommes des Ennemis 
qui reſterent ſur la place, le reſte des troupes diſperlc, 
la fuite precipitee de Darius, ne purent rallentir ſon 
impetuoſitè; ce Vainqueur inſatiable de gloire, vouloit 
Epuiſer tous les avantages que la Fortune ſembloit lui 
offrir; & ce jour-la, pour s ëtre enge trop avant à 
la pourſupe de ſon Eunemi, il fut ſurpris par un gros 
de Cavalerie qui lui livra un nouveau combat ou il failli 
a ſuccomber. | 

De toutes les Profeſſions , celle des Armes eſt fans 
doute la plus noble; c'eſt dans le ſein de la Guerre que 
ſe forment les Grands-Hommes & les Heros. II n'y 
a point de Gloire plus pure que celle qui s' aquiert par 
les Armes; mais il en eſt de memede cette Gloire que 
des Fleurs qui naiſſent fur les precipices , ou Ton ne 
ſauroit atteindre qu avec peine, & qu'on ne peut cueil- 
lirſa ns danger. | | 

Toute la diſtinction que l'on peut ſe donner dans 
cette Profelſion , depend de la maniere dont on Fon 
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dans leſprit de la Diſcipline militaire, & de Texacti- 
rude avec laquelle on s' aſſujetit d'abord a ſes regles. 
Pour entrer veritablement dans bo xi de la Diſcipli- 
ne, on doit apprendre a ſe paſſer des choſes commo- 
des, & a le priver quelquefois des plus neceſſaires; a 
ſupporter la 5 & la ſoit; a Etre inſenſible au froid 
& au chaud, & a s'endurcir a toutes les injures de 
Air: ſur tout fi Ton veut devenir infatigable, on ne 
doit Etre regle que pour ſes devoirs , & jamais pour 


{es beſoins; on doit ſe faire une habitude de dormir 


peu; & de dormir ai{cment par tout. Il faut peu de 
choſe pour fatisfaire,a la Natures. on croit ſouvent ne 
lui donner que le neceſlaire , qu'on Vaccoinume au ſu- 
perfſu: ce qu'on accorde a la Nature au-dela du ne- 
ceſſaire, affoiblit & diminue les forces, & rend le 
Corps peſaut & pareſſeux: au lieu que le ſimple ne- 
ceſſaite repare ſuffiſamment ſes beſoins ; entretient & 
augmente les forces; rend prompt & leger dans Fexecu- 
tion; & plus propre à toutes les fonctions militaires. 
Pour ſe mettre en état de ſoütenir les fatigues qui 
ſont inſeparables de la Guerre: on doit Eviter genera- 
lement tout ce qui flate la Nature, & ſe familiariſer 
autant qu'on peut avec la peine. Le Temperament , 
quand on eſt jeune, ſe ploye ailement a tout ce qu on 
yeut : ſe fortifie dans une rude Education , & $S'endur- 
cit dans l'exercice & dans le travail: rien n'attendrirt 
tant le Corps qu'une Education molle & delicate; & 
ceſt faire un tort conſiderable aux Jeunes gens qui ſont 
deſtinez pour la guerre, que de fe rendre ſerupuleux 
{ur leur ſanté. | 


Quoique la vigueur du Corps ſoit neceſſaire pour ſe 


bien aquiter de tout ce que preſcrit la Diſcipline mili- 


taire; elle devient inutile quand elle n'eſt pas fottenue 
par la diſpoſition de I'Efprit & du Cœur: rien ne pa- 
roit penible a ceux qui ſont animes par la Gloire: 
quand on a le Cœur eleve, on ſoutient avec un foible 
Temperament les plus rudes & les plus longues fati- 
gues: daillcurs les peines du Corps paſſent en nne, 
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de meme que ſes plaiſirs, & lui font beaucoup moins 
de torr. L'Impatience & le chagrin dans les travaux 
guerriers, laſſent & affoibliſſent beaucoup plus que les 
fatigues mémes. 3 
Rien n'eloigne plus de Vefprit de la Diſcipline, que 
Ia maniere dont on vit durant les quartiers d'hiver ou 
durant la Paix; ceux qui attendent avec impatience la 
fin des Campagnes ou de la Guerre, pour ſe livrer au 
Repos & à la Molleſſe, perdent dans = exces & dans 
la Volupte la vigueur qu'ils avoient aquiſe dans Vexer- 
cice & dans le travail, & prennent fans y prendre gar- 
de une ſecrete averſion pour l'un · pour autre: on 
leur voit d'ailleurs contracter dans le frequent uſage des 
Plaifirs, les incommodues de la Vieilleſſe avant que d'y 
etre arrives ; & ils ſe trouvent hors d'etar de ſuppor- 
ter les moindres peines, lorſqu'ils pourroient peut-etre 
marcher à la tete des Troupes , & jouir de la gloire 
qu'ils ont cherchee fi long- tems au milieu des haſards. 
On peut goiter le repos apres la fatigue; mais on 
ne doit pas sy accoutumer ; ſe delaſſer de ſes longs 
travaux, mais ne pas laiſſer amollir ſon Corps, & 
menager ſes forces dans la bonne chere & dans les Plai- 
firs, de meme que dans les Sieges & dans les Com- 
bars. C'eſt par ces ſages precautions que Von ſe diſpo- 
fe non ſeulement a ſoiitenir les fonctions les plus pe- 
nibles ; mais que Von Sentretient' dans Teſprit de la 
Diſcipline, & que lon ſe prepare a etre docile au com- 
e „& fouple envers les Generaux , comme 
Ton doit ere fier envers les Ennemis. | 
Les delices de Capone firent plus de tort aux Cartha- 
ginois , que la Bataille de Cannes n'en avoit fait aux 
Romains. Ils perdirent dans foiſivetè & dans la mol- 
leſſe, la ſuperioritè qu'ils avoient aquiſe dans Jexercice 
& dans le travail. Les Remains au contraire exerces 
par leurs frequentes defaites, furmonterent inſenſible- 
ment leur mauvaiſe Fortune à force de ſe roidir contre 
elle; les pertes qu'ils eſſuyerent ne ſervirent qu'a les 
animer au lieu de les abbatre ; leur Courage totijours 
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au deſſus de leurs Malheurs, ranimoit leur eſperance , 
lorſqu'i!s avoient lieu de deſeſperer de tout; il leur fit 
trouver leur ſalut dans leurs diſgraces; & ils n'curent 
point de plus forte reſlource pour ſe relever que leur 
propre foibleſſe. 

Ce n'eſt point par la Debauche & par les exces que 
ron parvient au commandement des Armees ; il n'y a 
guere de Vertu plus neceſſaire pour y reufſir que la Sa- 
geſſe; & Celt ſans doute pour cette raiſon que les An- 
ciens nous ont voulu repreſenter la Guerre & la Sageſſe 
ſous Fidee d'une Deefle, qu ils ont 1maginee expres , 
pou faire connoitre que la Guerre ètant celle de toutes 

es Profeſſions ou il y a le plus d'occaſions de faire du 
mal; elle demande auſſi plus de ſens froid & de vertu 
our ſe retenir. Il en coũta la vie a Oyrus, pour avoir 
donne exemple a ſes Troupes de s abandonner au plai- 
ſir de la table, & de ſe plonger dans Vexces du vin: 
& A#tius qui commandoit pour les Remains dans les 
Gaules , 2 furpris un de nos * Rois pendant qu'il 
faiſoit la debauche dans fa Tente, lui enleva un quar- 
tier tout entier ; le reduifit a chercher ſon ſalut dans 
la fuite, & le mit hors.d'ctat de conſerver les conque- 
tes qu'il avoit faites en deca du Min. Les Hiſtoires 
anciennes & modernes ſont pleines de ces ſortes d exem- 
ples: & Von auroit peine a citer des Genèraux adon- 
nes aux plaiſirs de la table, que ce defaut n ait expo- 

{ſt a quelque ſurpriſe. | hr 
Coin que la Sageſſe ſoit contraire à la Valeur, ceſt 
elle qui la regle & qui la conduit: il n'eſt beſoin que 
de titer Fepee pour ètre brave; il faut ſavoir la tirer, 
& la remettre a propos pour Etre grand Capitaine. 
Autrefois a Athenes & a Rome on tiroit les Generaux 
d'Armee de ! Arèopage & du Senat; & Ton faiſoit 
fort peu d' Officiers confiderables dans les Troupes qui 
ne fuſſent de robe auſſi bien que d' pee, afin 40 join- 
dre la Prudence & la Sageſſe de Tune de ces deux Pro- 
/ | | ſeſſions 5 
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feſſions, avec la Valeur & le Courage qui doivent ètre 


inſeparables de Vautre. 


La Gloire d' Alexandre ne ſe ſoũtint qu autant qu'il 
fut ſage & 1 dans ſes Mceurs : la retenue qu'il 
eut au ſujet de Ta femme de Darius qui paſſoit pour la 
plus belle Princeſſe qui fur ſur la terre, & qu'il ne vit 
pourtant qu'une fois pendant ſept ans qu'elle fut ſa 
priſonniere, de peur de ne pouvoir reſiſter à des char- 
mes qui lui avoient paru dangereyx ; la politeſſe dont 
il ſe comporta avec elle; le reſpect & la ſoùmiſſion 
dont il voulut que Ton execurat ſes ordres, comme {i 
elle avoit eu le meme empire dans ſon camp que dans 
celui de Darius; enfin Jattention ſurprenante qu il eut a 
lui adoucir les peines de fa condition préſente; tout 
cela ne lui a pas moins attire d'eſtime & d'admiration 
que les Victoires & les, Conquetes. 
Comme les Vertus ont beſoin les unes des autres 
pour ſe ſoũtenir; & qu'elles juſtifient reciproquement 
leur merire a meſure qu'elles agiſſent tour a tour daus 
un meme ſujet; lorſque Fon voit Alexandre ſe priver 
pour toujours par delicateſſe de ſentimens , de la vue 
de cete Princeſſe „afin de ne pas ajoùter aux diſgraces 


de ſon Ennemi z qu'il rendoit aſſez malheureux d'ail- 


leurs, celle de lui faire voir la Vertu de ſa Femme en 
danger, au milieu des ſoins & des afſiduites d'un jeune 
Conquerant tel que lui, a qui rien ne reſiſte ſur la ter- 
re; on donne bien plus volontiers ſon approbation à 
THonnete-homme en faveur du Heros , que fi l'on ne 
voyoit en lui que Honnete-homme tout ſeul. Lorſ- 
qu on lui voit dailleurs gagner des Batailles, & con- 
querir des Royaumes; on admire avec bien plus de 
plaiſir le Heros a cauſe del Honnète-homme; ſes Vic- 
toires en ſont bien plus brillantes, & ſa Gloire plus pu- 
re & plus parfaite, que ſi Von ne voyoit ſimplement 
en lui que le Vainqueur de T. Aſie. | 
Si Fon examinon: bien toutes les Qualités qu' An- 
tome avoit pour la Guerre, il ne faut pas douter que 
ron ne trouvat en lui dequoi compoler le mérite d'un 
=D grand 
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rand Capitaine; mais il ſouilla ſa Gloire par ſes de- 
E „& par la foibleſſe honteuſe qu'il eut pour 
Cleopatre, qui 5'Etoit donnee auparavant a Ceſar , & 


| peut- tre encore a pluſieurs autres; & cela fuffit à ceux 


qui ſavent juger du mérite des hommes, non ſeule- 
ment pour ne lui pas accorder leur Eſtime fans reſtric- 
tion; mais peut- tre encore pour ne pas rendre aux 
grands Talens qu'il avoit dailleurs, toute la Jultice 


qui leur eſt due. 
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GRAND CAPITAIN E, 
Tirees des Anciens Hiſtoriens. 


Es Poſtes importans mettent les grandes Quali- 
D tes dans leur jour, & rendent m priſables les Qua- 
lites mèdiocres. On a vu des perſonnes briller dans des 
Emplois qui ne paſſoient pas . portèe, A qui late- 
te a tournè, quand on a voulu les placer plus haut: 


on ne peut pas toujours juger de ce que les hommes 


peuvent faire par ce qu' ils font: chaque merite a ſon 
ctendue, & il y en a beaucoup qui devroient plutor 
ſouhaitter qu on les laiſſat lakh dans des choſes me- 
diocres que de les en tirer pour des fonctions ſuperi- 
eures. Ce que je dis fait voir que Von ne ſauroit trop 
S'appliquer a connoitre la juſte portèe du Genie des 
hommes; on la demeleroit fans peine $'il n'y avoit 
ni prEyention ni faveur, ni predilection dans le choix 


des 
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des Sujets: ceſt ce qui fait bien ſouvent que les petits 
Talens ſont forces, & que les grandes Qualites demeu- 
rent ou 1gnorees ou inutiles: tel fe voit a la tète des 
Troupes, qui a ni les Talens naturels, ni! Experience, 
ni! Habileté __ pour commander; & tel eſt obſcu- 
rement confondu parmi les Sublaternes, qui meriteroit 
de marcher à grands pas au premier commandement. 
Mais les Princes ne peuvent pas juger de tout par eux- 
meèmes; & ils ſont ſouvent ſurpris par ceux en qui ils 
ont le plus de confiance: il arrive mème quelquefois 
independemment de ce que Ion vient de dite, que com- 
me la Fortune ſe plait ſouvent a combler de ſes faveurs 
ceux qui devroient le moins sy attendre ; on n'ouvre 
les yeux ſur leur infuffiſance, que lorſqu'on les voit 
places contre le jugement public à la tè e des Troupes , 
ou ils ſe ſoũtiennent moins par leur mérite, que par 
la protection de ceux qui les ont Eleves ; ou par la 
force de leur Etoile. | 
Je ſai bien qu'il ſe peut faire qu'un Grand-Hom- 
me doive le commencement de fon elevation aux con- 
jonctures favorables ; mais il eſt certain que 'affermil- 
ſement de fa Fortune, & la Reputation qu'il ſe fait, 
ſont ouvrage de ſa Prudence, & de ſon Genie. 
 Quoique dans les F ae Emplois par ou on le 
fair paſſer, il ſe ſente ſuperieur a ce qu'il fait, par les 
Qualites extraordinaires qu'il a recuës de la Nature; 
il sen aquitte pourtant avec la meme exactitude, que 
ſi c'etoit tout ce qu'il peut faire que de sen bien aquit- 
ter. II ne faut pas le ſuivre long - cems pour s apperce- 
voir qu il agit par des vues bien differentes de hs qui 
font agir les autres. Les Plaiſirs qui entrainent la Jeu- 
neſſe, ne font ſur lui qu'une legere impreſſion: il ſe 
peut faire qu' ils l'amuſent quelquefois ; mais il ne Sen 
occupe point, & au lieu que la plüpart ſont diſtraits 
dans leurs devoirs par leurs Plaiſirs; on voit au con- 
traire qu'il y a quelque choſe qui le diſtrait toujours 
dans ſes Plaiſirs, & qu'il a plus à cœur que tout le 
reſte. Lorſque Yon commence a $'apperceyoir de Vap- 
1: | plica- 
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| ' plication au ſervice lui donnent au deſſus des autres, loin 
de changer de ſentimens & de conduite à leur ẽgard, il 
men eſt que plus modeſte & plus affable, & il trou- 
ve le moyen par ſa douceut & par ſes manieres, davon 
des approbateurs fans ſe faire des en vieux. 
L' Ambition de s clever par les Emplois eſt beaucou 
moins grande chez lui, que le defir de ſc diſtinguer 
par ſon merite; & quoiqne Von faſſe peu de cas dans le 
monde des Honneurs qui vont ſans ctabliſſement, il 
donne des bornes a {a Fortune bien plus facilement 
„ . & 3hs 
Quelque flattè qu'il ſoit de la Victoire, il n approuve 
pas toute ſorte de moyens pour y parvenir; i aime 
bien mieux celle qu'il obtient par le Conſeil & par la 
Prudence, que celle qu'il rem porte par la Force & 
hh Valeur; & il ne croit jamais prendre plus de ſoin 
de ſa Gloire, que lorſqu'en ſoùmettant les Ennemis il 
menage le ſang de r oll... tran? 
= Quoique fa Capacite ſoit extraordinaire, ſa Modeſtie 
eſt ſi grande, qu'il ne s approprie jamais le ſucces de 
ſes entrepriſes. - Plus il eſt heureux a la Guerre, plus 
il eſt doux & modere envers les Soldats. Après une 
Victoire qui n'eſt due qu'a ſa Prudence, il en uſe 
avec eux comme s il la rapporroit uniquement à leur 
Valeur : & comme ſes proſperitès ne lui font jamais 
negliger les precautions, ni les ſuites heureuſes que 
peut avoir la ſuperiorité de ſes Armes; il a toũjours 
des reſſources dans ſes Diſgraces, pour affoiblit ou 
pour rendre inutiles les avantages que Fon a rempor- 
tes fur lui. Si Ton ne peut rien ajoũter a Vapplica- 
tion qu'il donne aux moyens qui lui ſont propres 
pour faire reuſſir ſes deſſeins; il nen a pas moins 
pour Eviter ceux qui lui ſont contraires, & qui les peu- 
vent faire manquer; & fa penetration s tend Egalement 
ſur les obſtacles qui peuvent ſurvenir de la part des 
Ennemis , & ſur ceux qui ſont dans la choſe meme. 
Quelques raiſons particulieres qu'il ait du-core de fa 
Gloire, ou de (a Fortune, pour venir à bout d'un 
Tom. Il. F 8 grand 


122 M E' LANGE 

grand deſſein, comme il ſait ſurmonter par ſon habilete 
& par fa conſtance les difficultes qui sy oppoſent & qu on 

peut raiſonnablement combattre, il ſait auſſi ceder par 


{a Prudence & par ſa Sageſſe, à celles qui ſont humai- 
nement inſurmontables, & qui doivent lui faire pren- 


dre un nouveau parti. Il ne ſe conduit en ces rencoy- 
tres ni par Emetement ni par Paſſion, & il voit toũ- 
jours les choſes comme elles ſont, & non comme il 
voudroit qu'elles fuſſent. | —_ 
Son devouement pour fon Prince & pour ſa Patric 
eſt fi entier & ſi parfait, qu'il oublic toujours ſon pro- 
pre imerẽt . il s'agit de celui de IEtat; & 1] va 
tellement au bien des affaires, que quoi qu'il prevoye 
dans Ja concluſion de la Paix la dimunution de ſon cre- 
dit, & de la conſideration qu'il s eſt attirce, il aime 
mieux ſe reduire à Vinutilite de ſes Talens par une ac- 
tion decive qui depend de lui, que de prolonger une 
Guerre nuiſible à ſa Patrie, & dont les Vaniqueurs ne 
ſont guere moins fatiguès que les Vaincus. 
Les plus grands hommes peuvent quelquefois e prou- 
ver la mauvaiſe Fortune; malgre toute leur prevoyan- 
ce ils ſont ex poſès a ſes caprices; ou peut mème les 
regarder comme malheureux ; cependant il fe conduit 
de maniere dans les entrepriſes qui ne lui reuſſiſſent 
pas, que la Renommee rend toujours juſtice à fon Cou- 
rage & à fa Capacite. II trouve le moyen d embarraſ- 
ſer ſes Ennemis, & de fe faire admirer dans Fuſage 
qu'il fait de ſes Diſgraces; & il aquiert ſouvent plus de 
gloire que ceux 4 qui il a été oblige de ceder la Vic- 
toire. Loin de faire tomber les mauvais evenemens 
fur les Officiers qu'il a employes dans ſes deſſeins, 
lorſqu'ils ſe ſont aquittes de leur devoir , il ne perd 
jamais Voccafion de les conſoler & de relever leur Cou- 


„ ae I. affaires de conſequence faciles ou difficiles, 


on le voit toltjours agir avec la meme circonſpection 


& la meme vigilance, fans 1 ni deſeſperer du 
ſuccès. Quelque aiſè que ſoit le tour que prennent 


les 
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les affaires, il ſe deſie des incidens les plus favorables, 
& il eſt plus pret a prendre des precautions ſuperfliies, 
qu'a oublier les neceſſaires. Il ne fe” repoſe point ſur 
un autre d'un ſoin qu'il peut prendre lui-mEme ; & il 
ne ſe determine jamais fur les avis que Jon lui donne, 
qu'apres les avoir eclaircis autant qu'il eſt humaine- 
ment poſſible ; 8&-qu'apres s etre prepare des moyens 
pour corriger les faufles d&marches ou il eſt oblige de 
$s'engager fur la for d'autrui. a £0 | ; 
Ses deſſeins ſont toujours grands & dignes de lui; 
mais quoi qu'ils ſoient fonds ſur une grande Sageſle 
& {ur une prevoyance extremement Erendue ; lor{que 
par la rencontre, & par la neceſſitè des conjonctures 
il faut s abandonner a la Fortune, il sy abandonne avec 
toute la hardieſſe d'un jeune homme, ſans pourtant 
ſe repoſer ſur elle des ſoins qui dependent de lui, & 
qui peuvent determiner la Victoire en fa faveur. 
Ce qu'il yad'admirable dans ces ſortes d occaſions, 
ou il ſemble que Fembatras & la grandeur des dif- 
ficultss , doivent rendre ſon action incertaine, Ceſt 
que, ſoit qu'il agifle dans ces extremires par je ne ſai 
quel inſtinct, ou par quelle connoiſſance ſuperieuie, 
qui eſt -proprement ce qui fait le caractere des Grands. 
hommes, dans le tems que l'on croit que tout eſt per- 
du, on le voit ſe pofleder au milieu du trouble & de 
la confuſion générale, affoiblir tous les obſtacles par 
des ordres donnes de ſang froid ; & tirer ſouvent les 
moyens de vaincre, des memes circonſtances parou les 
Eſprits mediocres jugent qu'il n'y a plus rien à eſperer. 
Ceux qui ſervent ſous lui ne ſavent ſes deſſeins quꝰà 
meſure qu' ils les executent: Sil ſe laiſſe penetrer quel- 
quefois, ce neſt que lorſque ſon ſecret eſt de peu dim: 
portance, & qu'il le juge a propos pour & prouver la 
Sageſſe & la Prudence de ceux à qui il eſt oblige en 
dautres occaſions d'en confier de plus conſiderables. 
Dans une Action decifive il eſt capable de renverſer 
le Deſtin d'un Etat, qui a ofe fe declarer contre {a 
Patrie: dans les ruſes ordinaires, de ruiner une Ar- 
F 2 mee 
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mee nombreuſe avec des forces beaucoup inferieures : 
de deconcerter la Prudence d'un General qu'on a cry 
capable de lui reſiſter, & de terminer avantageuſe- 
rag une Campagne dont on avoit ſujet de tout crain- 
e. 
II eſt certain que les Armes ne ſont faites que pour 
maintenir les Loix divines & humaines; pour nous 
garentir de Finvaſion des Etrangers; pour retenir les 
Peuples dans leur devoir , lorſque leur inconſtance na- 
turelle, & lamour des Nouveautés, les veut faire paſſer 
ſous une Domination qu' ils s'imaginent etre plus dou- 
ce, que celle dont ils cherchent a Schaper; & pour 
proteger I Innocence & la Vertu, lorſqu elles font op- 
primees par une Puiſſance injuſte & tyrannique. 
 Ceſt pourquoi celui qui conduit les Armees ne doit 
pas ſeulement avoir de la Valeur & de la Capacue, 
mais de la grandeur d' Ame & de la Sageſſe pour uſer 
Equitablement du pouvoir que le Prince lui a mis en- 
tre les mains. Il faut qu'il ait de la Clemence & de 
Humanité envers les Vaincus ; & qu'il laiſſe voir aux 
Ennemis dans toute ſa conduite , que ce n'eſt ni pour 
ſatisfaire ſon Ambition particuliere , ni par aucun 
motif d'Avarice ou de Vengeance qu'il cherche les oc- 
caſions de les defaire & de les ſoùmettre, mais pour 
les contraindre a une Paix Equitable ; car il neſt per- 
mis de faire le Guerre que pour prevyenir ou etouffer 
le deſordre , & pour rendre ou conſerver le repos a fa 
Patrie. | 
_Toiyours occupe du Bien commun, il doit rendre 

ſes Soldats doux & traitables envers leurs Concitoyens, 
lorſqu'il eſt reduit a les faire vivre chez eux, afin qu ils 
ne trouvent point leurs Ennemis dans ceux qui n ont 
les Armes à la main que pour les proteger & pour les 


. toujours plein des ſentimens de juſtice & 
'humanite,, que Von doit avoir pour les hommes en Þ 
general, il ne doit porter qu'a regret le fer & le feu 
dans les Provinces ennemies, afin que les Peuples dont] 
il eſt force de cauſerla ruine & la delolation , ſe pre- 
7 ” Dy - | neut 
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nent moins a lui de leurs malheurs qu aux mau que la 
Guerre traine avec elle. r 
Lorſque les Ennemis ont lieu d' eſtimer par tous ces 
endroirs un General qu on leur oppoſe, Iimpreflion de 
ſon merite les diſpoſe inſenſiblement a la reconcilia- 
tion, & leur fait preſque tomber les Armes de la main: 
ils ſuccombent, pour ainſi dire, aux depens de leurs 


| propres imterèts, a idee de ſes Vertus; & lotſqu'ils 


ſont forces den venir aux mains avec lui, ils redoutent 
une Valeur que la Prudence & I'Equite accompagnent 
toũjours, par la raiſon que c eſt une prevention gene- 
ralement Erablie dans I Eſprit des hommes, que la Vic- 
toire ſe plalt à ſuivre le Parti des veritables Heros ;' & 


| quelle ajou:e je ne ſai quoi d heureux & d'invincible 
| 2 leur Capacite, qui les fait ſortir pleins de gloire des 


occaſions les plus dangereuſes, & dont les autres fotti- 
roient pleins de confuſion. | | 


Comme il n'y a rien de plus precieux que la Vie 
| des hommes, ni de plus important que la conſerva- 
tion des Troupes deſtinees pour la defenſe de la Pa- 


trie; on ne ſauroit y avoir trop d'egard par politi- 


que, quand mEme on n'y ſeroit point porte par de- 


voir & par la bome de ſon Naturet ; & ceſt fans 
doute un des plus grands crimes que puiſte commet- 
tre un General , que de faire combattre une Armee 


pour des raiſons qui ne regardent que lui, & d abuſer 


de I'affeftion & de la bonne volonte des Troupes pour 
leur Souverain & pour leur Pays, pour. leur faire ſer- 
vir ſes Paſſions en particulier. L. ae eel 30 6 

Pour achever la peinture de mon Heros: ſon habi- 


etè conſiſte 4 connoktre non ſeulement letat & la diſ- 


poſition preſente de ſes Troupes, mais encore de cel- 
les des Ennemis, & leurs differents 1merets, comme 


ceux de ſon Prince & de ſon Pays; a faire naitre par- 


mi elles la Mefintelligence & la Diviſion, & a ſavoir 


prendre ſur cela ſes avantages; a ſe de erminer ſur le 


champ dans les conjonCtures ou la deliberation & le 
; retardement peuvent faire manquer une entrepriſe con- 


F 3 {iderable , 
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ſiderable, & - nuire aux grands Evenemens ; à juget 
ſurement de la ſituation des Ennemis au milieu d'une 
Action, d'ou depend le bonheur d'un Etat; a ne ſe 
point troubler dans les accidens mopines, & a y re- 
medier avec la mème preſence d' Eſprit, que ſi on 
les avoit prèvus; à pouvoir Eviter de combattre, quand 
1l y a plus à craindre qu'a eſperer, ſoit pat le mauvais 
Erar de ſes Troupes, ſoit par la trop grande incegalue 
du nombre, ou par le 3 es Poſtes que I'on 
occupe; a sen tenir aux ſimples Eſcarmouches, quel. 
que attire que l'on ſoit par les petits ſucces, quand il 
eſt queſtion d'amuſer les Ennemis pour quelque raiſon 
importante; ou a ne ſe point amuſer aux Stratagè mes, 
lorſqu'il ſe pre ſente une occaſion favorable den venu 


aux mains & de decider. 


Le Heros que je decris, fait encore &clater ſon me. 


les Attaques, ou pour la commodite 


ite, & la ſuperiorite de fon Genie dans le choix de 
ſes Poſtes, dans la diſpoſition de ſes Camps, ſoit pour 

To Convois; 
dans Fordre de ſes Marches, & de ſes Retraites; dans 
la diſtribution de ſes Attaques, eu de ſes defenſes; il 
eſt. egalement capable de ſuivre ou de moderer ſon ar- 
deur ſelon le different tout que prend une Action; de 
Sappercevoir des avantages qui lui ſont ouverts par la 
Victoire; de ſe preparer de loin, & comme par de- 
grés, le gain d'une Bataille, & de. fe devoir a lui- 
meme certaines conjonctures favorables, qui fixent la 


Victoire de fon cod: enfin de 'prevoir & de rendre 


inutiles les deſſeins d'un General à qui il a affaire; de 


le prendre adroitement par ſon foible, comme de le 
fatiguer, & de pouſſer ſa patience a bout quand il eſt Þ 


trop vif & trop impetueux; de fendormir par des ne- 
8 affectees quand il eſt lent & pareſſeux, & 


e lui faire ſentir qu'on le mepriſe quand il a de la Þ 
preſomption; afin que I'obligeant a ſe relacher ſur la 
Diſcipline, en ſuivant quelqu une de ſes Paſſions, on 
Fentraine dans des fautes, dont on puiſle profirer ; car | 
la plüpart des irregularites que Von commet a la 


Guerre, 


wor, By 
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Guerre, arrivent que lorſqu' on ſe laſſe de s aſſervit 


aux Maximes de PArt, & que lon ſe laiſſe gagner a 
ſon humeur. | 


oy 


tas as. 


N —— 
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PORTRAITS 


Des Officiers Generaux de , Empe- 
| reur en 1690. 


E Prince CMARL ES DE LORRAINE eſt 
homme de grande valeur, & de cette valeur na- 
turelle qui compte pour rien les plus grands perils, 
fans crore qu on doive lui ètre oblige de sy expoſer; 


cher a montrer qu'il ne craint pas. 

Il a beaucoup de {ang froid dans foccaſion, ecoutant 
tranquilement tout ce qu'on veut lui dire, tant meme 
dien- aiſe que des gens à qui il connoit quelque lumiere 
lui difent ce qu'ils penſent. Il a de fordre, &reglera 
mieux la diſpoſition du combat que le projet d'une 
Compagne. Fort deſintereſſè, fimple dans ſes manie- 


ſans oſtentation: enfin incapable de craindre & de cher- 


res, ennemi de toute forte de faſte, plein de pietè & 
de probitè, & ayant beaucoup de zèle & d'attache pour 


le ſervice de l Empereur. Mais comme il eſt. impoſ- 
ſible que tant de bonnes qualites fe rencontrent dans un 
Homme ſans quelques dèfauts, i] eſt extremement lent, 
& Sil n'a ſous lui des Officiers Generaux actifs, il 
manque par fa lenteur beaucoup d'occaſions de nuire a 
fon Ennemi, & il ſera expoſè à pluſieurs inconveniens, 
avec le peu d'ordre qu'il fait obſerver dans les Fourra- 
ges, les Convois, les Gardes du Camp, & mille au- 
tres details qu'un General ne ſauroit negliger , ſans rui- 
ner une Armee, ou fans Vexpoſer. | 
Outre ces defaus , il a celui dont on accuſe ordinai- 
| F 4 > rement 
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rement les Devots, qui eſt d etre vindicatif. Ceux qui 
connoiſſent la Cour de Venne n'ignorent pas qu'il a toũ- 
jours perſecutè la Maiſon de Bade, & qu'il a perdu le 
Prince Herman. I! eſt fort dur & fort ſèvere ſur le 
Commandement: comme il ne fatigue ni les Officiers 
ni les Soldats, il ne veut pas quon manque aux or- 
dres qu'il donne. Il weſt point devore par Ambition, 
ni par le defir de la Gloire: il n'eſt pas attentif a tout 
ce qui peut ſervir a ſes interets. Il n'eſt pas rempli 
de Veſprit des Negociations. On ne Ia jamais enten- 
du parler de faire des Ligues contre la France, ni de 
faire de grands Projets de guerre: mais ſi d'autres 
travaillent, il eſt très-· propre a les executer, & très- re- 
doutable a la tete d'une Armee qu'il conduit par lui- 
meme , parce que PEmpeteur a beaucoup de, confian- 
ce en lui: en un mor, il eſtconſtant que ce Prince eſt 
fort à craindre- le jour d'une Bataille; mais il neſt 
s difficile de le ſuplanter avant qu'il la donne. 
L'Electeur de Baviere a beaucoup de valeur, & ne 
s' ennuyeroit jamais de la Guerre, þ ron pouyoit ſe ba- 
tre tous les jours. Les Eſcarmouches le divertiſſent, 
& il ne les quiteroit pas volontiers pour aller donner 
ailleurs les ordres neceflaires. Il eſt ſur qu'il reüſſiroit 
dans le metier de la Guerre s'il vouloit $'y apliquer : 
mais il a paru juſqu ici qu'iln'en aimoit que ce qui lui 
avoit plu d'abord , Ceſt- a- dire les Combats, les Eſcar- 
mouches, voir fuir des Troupes, & ſe rendre maitre d'un 
Camp, (tre Victorieux, & jouir du fruit de la Victoire. 
Il ſe repoſe de tout le reſte fur ſes Officiers, & n'entre 
quaſi dans aucun detail de ce qui regarde {es Troupes. II 
a très- peu d' aplication aux Projets, a la conduite & a la fin 
d'une Guerre. Il ne donne aucune recom penſe a ceux qui 
le ſervent bien, de mEme qu'il ne punit pas ceux qui le 
meritent. Il aime ſes Plaifirs preferablement a toutes 
choſes. Les affaires Vembarraſſent , & il ne ſauroit 
prendre de la peine que pour une Maitreſſe ou pour la 
Chaſſe, comptant pour rien tout Argent que diſtri- 
buent ceux qui gouvernent ſes Finances, & regretant 


beau-- 
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beaucoup celui qui entre dans leurs poches. 

Le Prince. L. *** eſt un vrai Homme de guerre. 
Il en aime le metier', & y met toute ſon application. 
Il a beaucoup de courage. II vor aſſez clair dans un 
Combat. II a beaucoup d'ordre & d' habiletè dans la 
diſpoſition qu'il fait des troupes, Il eſt actif, vigi- 
lant, laborieux, & capable de devenir un grand Ca- 
pitaine, ſi la preſomtion ne le gatoit. Il coute peu 
les Conſeils qu on lui veut donner, & quand il eſt ob- 
lige de les ſuiyre, ce neſt que long- tems apres » & 
d'un maniere a faire croire qu'il agit de lui-mème. II 
affecte fort de patoitre aiſé a vivre; mais il eſt extre- 
mement difficile dès qu'on n'a pas pour lui une com- 
plaiſance aveugle. Il ſe menage peu ſur les Louanges 
ou ſur le Blame; & comme il nepargne pas ceux qui 
ne ſont pas dans ſes interets:; il ſoũtient beaucoup ceux 
qui s'attachent a lui. On Vaccufe d' etre peu propre à 
ſe conduire dans une Cour. 11 parle librement- Il eſt 
a charge aux Miniſtres , & ne cultive pas aſſez ceux 
qui ſont dans la Faveur. Enfin on dit de ce Prince à 
la Cour de I Empereur, qu'il a toutes les qualues qu'il 
faut avoir pour commander une Armee „ & qu'il a 
auſſi tous les defauts pour Qter Venvie de la lui confier. 

Le Comte de CAP RA RA s' eſt avance dans les 
Emplois militaires par la faveur du Comte MAontecu- 
culli, fon Oncle. Il a montre en pluſieurs occaſions 
qu'il avoit du courage: mais dans les Conſeils de 


| guerre il ace toiyours daavis de ne rien bazarder. II 


a un Genie excellent pour ſe bien conduire aupres des 
Miniſtres, & pour ne donner jamais d'ombrage a un 
General. 11 s'amuſe volontiers a voir piller un Camp, 
& il. prend beaucoup de part a ce divertiflement. 

Le Comte DE STAREMBERG » Marechal de 
Camp des Armges. de, Empereur, paſſe pour un bra- 
ve Homme; mais de toutes les qualites neceſſaires pour 
la Guerre on ne lui donne que la Valeur, qualitè plus 
dangereuſe qu utile a un General quand elle eſt ſeule. 
1 > fort emportè & fort violent. La defenſe de Nenne 

E 5 on 
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lui a moins fair d honncur parmi les «Allemans que 
chez les autres Nations. II eſt vrai que cette Place fut 
aux abois apres deux mois de ſiege, quoique la gar- 
niſon fut de quatorze mille Hommes des meilleures 
Troupes de FEmpereur. Il avoit peu menagé la gar- 
niſon, Texpoſant ſans ceſſe a des ſorties aſſeZ inutlles. 
Auſſi a- t· il perdu beaucoup de Veſtime qu on avoit pour 
lui ala Cour de ! Empereur, & meme on wa pas of 
ui confier na Com mandement en Hongrie, dans la crain- 
te qu'il ne sen aquitar pas comme il faut. 

Le Prince de S A L M, Marechal de Camp, eft char- 
ge de Education du Roi de 1 *: Il a de la va- 
feur, de Teſprit , de la grandeur d'ame, & de la ver- 
tu: & $'il inſpire toutes ſes qualites a ſon Pupille, i} 


en fera un grand Prince. Il eſt ennemi de la France ; 
& fi jamais te Roi de Hongrie ſe voit à la tete des Ar- 


mees , ou ce Prince de Salm m aura point de credit, ou 
I les fera tourner contre la France. - | 
Le Comte de RA BAT A, Martchal de Camp, & 
Comm iſfaire General des Armees de Empereur, paſ- 
{e pour plus capable de cette dernire Charge que de 
la premiere. II a une intelligence admirable pour la 
fubſiftance d une Armee , la repattition des quartiers 
dhiver, & la Diſci phne militame ; une grande pre- 
voyance pour tout ce qui peut faire ſubſiſter des trou- 
„& Fadreſſe de tirer d'un Pays tout ce qu'il veut 
Ras rufner les habitans, qualité bien neceflaire parmi 
ks *, qui par leurs grands &quipages & par cette 
imnclination de piller, qui leur eſt naturelle, ruinent en 
deux mois des Pays ou d autres fubſiſteroient des an- 
ntes entieres. : | | 
Le Baton de Dux EVYATL, General de la Cavalerie 
de I Empereur, eft un de ſes meilleurs Officiers , & 
fort propre pour cette Charge. I a du courage, de 
Feiprn > & beaucoup plus dexperience & de ſervice 


* ofeph fils Aine de I Empereur. ce Prince fut eiu 
Roi de Hongrie en 1687. & Roi des Remains en 1689. 
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que tous les autres; cependant on feloigne du Com- 
mandemem, & on ne le met tout au plus qu'a la tete 


de quelque gros Parti. 


Le Comte Px LFI, autre Général de Cavalerie, 


eſt un hamme de beaucoup defprit. I n'a vu d autre 


Guerre que celle de Hongrie. On n'eſt pas perſuade 
on ce ſoit un fort wad Smt mais comme il eſt 
es ptẽmietes & des plus anciennes Maiſons de Hon- 
grie , il a trouve moyen de faire entendre à la Cour 
de Vienne, que Von devoit en fe ſervant de lui, donner 
un exemple du bon traitement qu'on pretendoit faire 
aux Seigneurs Hongrois. Et il a fait par Ia plus de 
chemin dans les Emplois militaires qu'il nen pouvoir 
eſperer de {es Actions. | 
Le Comte CARAFFA , auſſi General de Cavale- 
tie, Seſt rendu agreable a la Cour de FEmpereur par 


les eruautes qu'il a exercees en Hongrie, & par les 


conſpirations qu'il a inventèes pour tirer de Argent 
de ces malheureux , au profit de FEmpereur & au ſien. 
I! a beaucoup d'efprit, & paſſe pour un homme tres- 
propre pour V'&tabliſſement des Contributions. II S ap- 
plique uniquement au ſervice de 'Empereur. Ceſt Juz 
qui menagea avec beaucoup dadrefle & de prudence le 
Traire qu'on fit avec les Princes & les Etats de Tran- 
Hlvanie. e Fi. = 
Le Comte BrztKt , General de la Cavalerie de 
Empereur & de celle du Duc de Baviere, eſt un tres- 
bon Officier. Il a beaucoup de courage & d' applica- 
tion à ſou metier, & Sil continue de [a maniére qu'il 
fait, on le verra un jour a la t&e des armees de Suẽde. 
Le Comte de SgRIN I, General des Troupes de 
Baviere, na en partage qu'un Eſprit de manege , tou- 
tes les ſoupleſſes d'un fin Courtiſan, beaucoup d adreſ- 
fe pour aller a ſes fins , fe ſervant habilement de tout 
ce qui peut contribuer a fa fortune. Il a trouvè moyen 
de commander Armee de I Electeur de Baviere , mal- 
ere ce Prince qui ne feſtime point, en faiſaut com- 
prendre aux Miniſtres 0 „que fans lur 
* cet 


o 
— —— D— 22 — 


132 M E LANG E 
cet Electeur ne ſetoit point dans les interèts de la Mai- 
fon d' Autriche. Il eſt lis d' interèt avec la Comteſſe 
de NMunits. Il ne va a la Guerre que parce que le Ge- 
neral d'une Armee ne peut pas s'empecher de s') trou- 
ver, quand fon Prince y eſt; & il S' y ſert de tout fon 
Eſprit pour éviter adroitement & ſans qu'on sen aper- 
goive, les occaſions de combattre. 107 
Le Duc de CRO Y, General de FP Artillerie, eſt 
bomme de valeur & de conduite. Il eſt fort eſtime a 
la Cour de 'Empereur , & les Miniſtres ont de la con- 
fiance en lui. 5 | | 119% 

Le Baron GoNÞDOoL A eſt le premier Lieutenant 
General de Cavalerie. Ceſt un vienx Officier qui par 
fa perſeverance & par fa patience a ne pas ſe rebuter 
pour quelques injures recues , eſt parvenu a cette Char- 
ge. Il eſt aſſez aime , parce qu'il eſt de ces gens-la 
qu+ n'ont ni vut ni ambition, & dont tout le monde 
peut s accommoder, hors le Maitre qui s en ſert, & le 
General qui les employee, 5 

Le Comte T att, Lieutenant General de la Cava- 
lerie, eſt un ſort galant homme. II $elt fort diſtin- 
gue dans toutes les occafions ou il s eſt trouve. Mais 
x] eſt ſans contredit moins loüable par les qualites 
d'homme de guerre que par celles d'honnete-homme: 
I a beaucoup d'Efprit , de Politeſſe & de Savoir. L 
eſt d'un très-bon Commerce, agreable dans la Con- 


verſation. Il parle fort juſte , & place à propos tout ce 


qu'il dir. Ceſt un homme univerſel, & treès- propre 
pour les Negociations. Il eſt fort couſiderè du Priuce 
de Lorraine. | 

Le Comte de SoyucHnE 8s eſt le premier Lieutenant 
General de Infanterie: il doit ſon avancement aux 


feroeices de ſon Pere, qui a ya {om de lelever & de 


Yerabhr avant ſa mort. Ceſt un homme. aſlez epais, 


& du caractere de ceux qui ont beſoin de trouvet leur 
fortune Etablie. On n'a pas beaucoup de conſideration 
pour lui a la Cour de **; mais quoique I Ingrati- 
tude 5 ſoit aflez ordinaire, on s ſouvieut 1 des 

1 ervices 
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ſervices; que ſou, Pere a rendus dans les dernicres 
ſſe Guerres. E 4 
* Le Comte de SCHAFFEMBERG eſt auſſi Lieute- 
u- mant General d'Infameric.. Ceſt un homme proprea 
on monter aux premieres Charges de la Guerre, & a de- 
by veuir un bon General. Il a de Teſprit, du cœur, de 

la conduite, & de la vertu. Il eſt fort vigilant & fort 
eſt labor ieux, cherchant a s inſtruire de tout, & ne ne- 
63 gligeant rien de tout ce qui peut lui donner une patfai- 
n- te connoiſſance de ſon Metier. | 


Le Prince L. A * * a [Eſprit & les ſentimens me- 
diocres: ni crainte ni ardeur dans les occaſions : aimant 
peu les fonctions d'un Capitaine, & encore moins 
celles d'un Soldat: peu eſtime, craint par le credit de 
* & fort embarralſe parmi les gens de Merite & 
de Savoir. „ ES 
Le Prince Eu GENE DE SAVOY. paſle pour un 
brave homme; ayant plus de bon ſens que d'eſprit,, 
aimant ! Etude, s' attachant fort.a ſe rendre bon Offi- 
cier, & tres-capable de le devenir t. Il eſt plein d am- 
bition, zelé pour tout ce qui a du raport a la Gloite, 
& beaucoup moins recommandable par ces qualites , 
que par une picte fincere & veritable. . 

e Comte VETERANI na rien d' Halien que la 
naiſſance. C'eſt un fort brave homme, qui s'eſt diſtin- 
gue en Hongrie dans plufieurs rencontres. Il eſt franc 
& naturel, peu de Politeſſe & de Savoir- vivre, me- 
chant Caurtiſan, & s aquerant par ſes ſervices ce que 
les autres n'obtiennent que par importunitè. LEmpe- 
rcus a beaucoup de conſideration pour lui, ce qui le 


ant fait eſtimer de tout le monde. | 

aux Le Baron REUS LE x eſt un Soldat de fortune, qui 

de s eſt avance par ſes ſervices & par (on merite. Il a Air 

ais, & les manieres nobles, beaucoup de vivacitè & de pe- 9 
leur 3 netration. | 
tion 5 | 
rati- + Les belles Actions que ce Prince a faites durant le 

edes | Hours de la Guerre préſente (commencee en 1702. 


vices confirment ce jugement. 
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netration. Il a ere fort utile a I Empereur. Ceux qui 
le connoiſſent a fond diſent qu'il n'eſt propre quꝰà com- 
-mander des Partis , & qu'il ſeroit embarrafſe ſi on le 
1 dune grande affaire; d'autres aſſurent qu'il 
y a dans ces ſentimens moins de verite que d'envie. 

PiccoLOMINI eſt un brave homme. Il entend 
aſlez bien fon metier. Il eſt attaquè injuſtement fur ſa 
Capacite ; & un peu ſur le Courage. It fe comporta 
fort bien dans la derniere Bataille. Il a beaucoup den- 
nemis. II paroit trop occupe des petites choſes pour 
etre un jour bien capable des grandes. t 
Lee Prince de CoMMERc 1 Seſt aquis beaucoup 
de reputation parmi les Allemans. Il a de la valeur, 
du ele pour le ſervice, & beaucoup d'amour pour la 
Gloire. II eſt agiſſant, quoi que d'un temperament 
fort delicat , & trouve le moyen de ne perdre ni gran- 
des ni petites occaſions. II S atache fort a Cinſtraire 
dans les connoiſſances de la Guerre. It a choiſi le Prin- 
ce Charles de Lorraine pour ſon Heros; & bien qu'il 
travaille apres un bon modele , il eſt à craindre que 
trop. d'ardeur ne l empèche d etre bon Officier. 

Le Comte de RABUT1N a beaucoup de valeur, 

de probitè, & d' honneur, mais peu de capacité ſur la 

verre, croyant neanmoins den favoir beaucoup. 

Les Barons NIGREL LI & WAII IIIA, & les 
Comtes Es TERASI & D'ASPREMONT, Gene- 
Taz de Bataille, font gens de reputation, & de me- 
rue, & en qui les Soldats ont de la confiance. 


ODE 


DE 


DE Mz. PELISSON, 
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Sur les Bdtimens du Louvre. 


A Ma. LE DYC. 
DE MONTAUSIER. 


ONTAUZIER, ton rare Merite, 
L'Honneur , la douce Probite, 
L';nebranlable Fermete 
Des Verrus la plus noble elite; 
Les doubles Lauriers toùjours verts, 
Amour, Artenice, Julie, 
Empecheront qu'en FUnivers 
Jamais ton beau Nom ne soublie. 


* 


Heureux , qui joins a tant de gloire 
Le haur fufrage de ton Roi 

Qu'on a vu garder de ta foi, 

Une fi fidèle mémoire: | 
Telle qu'une Fleur fans Soleil 
Auffi-tor morte que veaue , 

Languit dans un morne Sommeil 
La Vertu qu'il na point connue. 


Regarde ces maſſes hautaines , 


5 Que la Seine admire en ſes bords, 


Le Louvre dedans & dehors, 

Ses Cours, ſes Jardins, ſe Fontaines. 
Jette les yeux de toutes parts, 

Tout ri en le voyant parofere, 

Tout embellit de ſes regards 

Et vit de Vamour de fon Maitre, 


Tours 


* 
o 
* 1 
% 


Tours & Colonues fans parcilles , 


Grand Palais du plus grand des Rois, 


Mon cceur repaſle mille fois 

Le long ordre de vos merveilles. 

- Mais plus il y vient & revient , 
Plus dans votre orgueil legitime 
II voit la Main qui vous ſoürient, 
Il ſent ! Eſprit qui vous anime. 


Ainſi quand le Mattre du Monde 
Parla d'un ton imperieux, 

Le Soleil brilla dans les Cieux, 
La Terre scleva fur l'Onde: 

Les Fleuves, les Monts, & les Bois, 
Les Climats, & leur vaſte Eſpace, 
Auſſi diligens que fa Voix 
Occupent chacune ſa place. 


Soit que notre France ravie 
Admire ſon Lov1s en vous, 
Ou ſoit que le Voiſin jaloux 
Vous regarde d'un œuil d'envie. 
| Croifles aux yeux de IUnivers 
Vaſte & laborieux Onvrage , 

Et diſputes avec mes Vers 

A qui durera davantage. 


ME LANG E 
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Requete du mine; Ny 
ALA POSTERITE.” 
Noſſeigneurs de la Poſtcrite, 2 | © 
Juges des Rois, & tout pleins d'equne , 


Paul Peliſſon dans une priſon noire 
Manquant de tout, meme d'une Ecritoire, 


Comme il le peut en ſon entendement , 


Vous fait ſa plainte, & remontre humblement 
Qu'il a proces contre un Roi magnanime. WW, 
Qui fait rotjours Fobjet de ſon Eſtime. 

Pour le ſervir il quita les Amours , 

Les tendres Vers, & les tendres Diſcours, 
Mourut au monde, & de tres-bonne grace 

Son Epitaphe en fut faite au Parnaſſe 7. 

Veilla, ſua, courut, n'oublia rien 

Pendant quarante ans, hors dl aquerit du bien, 
N'en voulant point qu'il ne lui vint ſans crime, 
Et qu'un Patron ne rendit legitime. | 
Bien lui fut dit par gens de tres-bon-ſens 

Qu'il ſe hatàt, que cen Etoit le tems, 

Que sil venoit quelque prompte retraite, 

I! paſſeroit pour netre qu un Potte: | 
Mais toujours ferme en {a premiere humeur 


Se contenta de ſentir en ſon cœur 

Que pour connoitre ou I'Hiſtoire ou la Fable 
De nuls Emplois il n'etoit incapable, 

Ni dedaigneux pour les moins 1mportans , 
Ni foible auſſi pour ſoũtenir les grands. 
Quoi qu'il en ſoit, ou Faveur ou Merite, 
da part d' Emploi d'abord la plus petite, 


Fut la plus grande apres qu'il fut connu, 
Lai des premiers, quoique dernier venu, 
| On 
* Yoyez cette Epitaphe pag. 140. 
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On le vit lors traiter , compter, ecrire 
Pour Tinterer de tout un vaſte Empire, 
Et toutefois, 6 ſouvenir amer ! | 
Pour ce grand Prince il ſut encor rimer. 
Temoin ces Vers: Puiſque LOUIS Pordonne 
eArbres , parlex, mieux que ceux de Dodone, 
LOUIS le veut, ſortex, Nymphes, ſortex. 
Mais au milieu de ſes proſperites ä 
Il plut au Ciel par un grand coup de foudre 
En un moment de les reduire en poudre. 
Il ne veut par mettre en longue Oraiſon 
Les longs ennuis. de fa dure priſon; 
Nayant pour lui courroux , mepris, ni haine , 
On len plaignoit, il les ſouffroit fans peine, 
Quand un Demon jaloux & ſuborneur 
Pour lui ravir ce reſte de bonheur 

Aux plus hauts heux forma de vains niiages , 
Troubla les airs, excita cent orages; 
Vous le ſavez, Grilles, Portes, Verroux 1 _ 
Si dans ces lieux, fans nuls temoins que vous, 
Son Cœur, ſa Main, fa Langue, ſa Memoue 
Du Grand Lovis n'ont revere la Gloire, 
Faiſant pour lui ce qu'un Cœur bien pieux 
Au meme etat auroit fait pour les Dieux. 
Vous le ſavez, © Puiſſance Divine! 
S' il eut jamais Eſprit a la rapine, 
Er toutefois ſans ſavoir bien pourquoi, 
Certaines gens qu'on nomme Gens du Roi, 
Bien renferme le dechirent d'injures, 
Lui demandant par longues Ecritures 
Les millions que faifant fon devoir 
Il neut jamais, mais qu'il paroit avoir. 
On le difame, & qui pis eſt encore, 
II le fait bien, mais il faut qu'il l' ignore. 
O Noſſeigneurs de la Poſterne! 
Juges des Rois! plaiſe a votre Equite, 


Ce ſont des Vers du PROLOG UE DES FACHEUS: 


CUREEWUSK: 139 

Quant aux Ecrits qui terniſſent ſa Gloire 
Ne les pas lire, ou bien ne les pas croire; 
Conſent pourtant que vous alliez prechant 
Qu'il fut un ſot, mais non pas un méchant. 
Quant a LOUIS, Tornemem de fon age, 
Si dans fix mois, un an ou davantage 
II ne lui rend, fans y manquer en rien, 
Libertè, joye, honneur, repos, & bien, 
Quoi qu'a la Gloire il ait droit de pretendre , 
Plus qu'un Ceſar, & plus qu un Alexandre, 
Ce nonobſtant pour ſa punition ; 
Le declarant egal-2 Scipion, 
A cet efet Orer de (on Hiſtoire, 
Sans que jamais il en ſoit fait memoire, 
Quatre vertus, ſix grandes Actions, 
Douze combats, ſoixante penſions, 
Faire defenſe aux Echos du Parnaſle 

De le nommer le plus grand de fa Race, 

| A tous faiſeurs de Chants nobles & hauts, 
A tous Ronſards, Malherbes, & Bertauds , 
A tous faiſans galantes ecritures 
A tous Marots , Brodeaux, Melins , Voitures, 
A tous Arnauds, Sarraxins, Peliſſons, 
D'a Yavenir en leurs doctes Chanſons, 
Paſſe mille ans, faire aucun ſacriſice 


A ſon grand Nom; & Vous ferez juſtice, 


1 


Quant E PI- 


"HEUX- 
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E PIT AFP HE 


Dont il eſt parle dans les Vers 
| preceaens., oo 


Faite par Mr. Menaze. 


CI git le fameux Acantbe, 
L'Honneur des Rivages Francois, 
Qui menoit apres lui les Rochers & les Bois 
Par les ſons amoureux de ſa Lyre charmante: 
Paſſant, ne pleure point ſa mort, 
De Filluſtre Sapho que reſpecte l Envie, 
Il fut aime durant ſa Vie, 
Il en eſt plaint apres fa mort. 


2 1 1 
2 — — — — 


LES DOUCEURS 
de la Vie Privee. © 
Traduction de S RN EQ x. 
Ir. 


os EVE qui voudra par force ou par adreſſe 
Juſqu'au ſommet gliſſant des Grandeurs de la Cour, 
Moi, je veux fans quitter mon aimable ſejour 

Loin du monde & du bruit rechercher la Segeſſe. 


La fans crainte des Grands, fans faſte , & ſans triſteſſe 
Mes. yeux apres la Nuit verront naitre le Jour, 
Je verrai les Saiſons ſe ſuivre tour a tour, 

Et dans un doux repos j atendrai la Vieilleſſe. 


Ainſi 
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Ainſi lorſque ma Mort viendra rompre le cours 
Des bienheureux momens qui compoſent mes jours, 
je mourrai charge dans, inconnu , ſolitaire. 


Qu'un homme eſt miſcrable a Theure du Trepas , 
Lors qu'ayant neglige le ſeul Point neceſſaire, 
Il meurt connu de tous, & ne ſe connoit pas. 


5 
LS 2 — 
> > ” - 


LE BON EH E UR 
De ce Monde. 


4 voix une Maiſon commode 7 propre & belle , 
A Un Jardin tapilie d'Eſpaliers odorahs,-/. 
* Des Fruits, d'excellent Vin, peu de train, peu d'Enfans , 


poſſeder ſeul, ſans bruit, une Femme fidele. 1 


N'avoir Dettes, Amour, ni Procès, ni Querelle, 
Ni de partage a faire avecque ſes Parens, 
Se contenter de peu, n'eſperer rien des Grands, 
Regler tous ſes deſſeins fur un juſte modele.' : 


Vivre avecque franchiſe, & ſans ambition, 
Sadonner fans ſcrupule a la Devotion , 
0 Domter ſes Paſſions, les rendre obeiſlantes. - 


Conſerver Eſprit libre, & le Jugement fort, 
Dire ſon Chapelet en cultivant ſes entes, 
Ceſt attendre chez ſoi bien doucement la Mort. 


— 
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Fur POrigine des Prejuges , 
PAR Mr. Dava 5 


* "HoMME a beau ſe vanter de ſes Pręrogatives, 
© Il a beau d'un ton de hierte, 
De Roi des Animaux prendre la qualitc ; 
S'il a recu du Ciel des Lumieres plus vives, 
Le peu d'uſage qu'il en fait 
Le tend de tous le moins parfait. 


Que lui ſert la Raiſon dont il ſe glorifie? 

En ſait- il mieux regler toutes ſes Actions ? 

Et voit- on que ſon Ame en ſoit moins aſſervie, 

Au joug imperieux de mille Paſſions? 
Si durant le Cours de ſa Vie, 

Cette droite Raiſon qu'il ſe pique d'avoir , 
Avoit {ur lui quelque pouvoir, 
Ah! qu'il ſeroit digne d'enyic | 


Mais on ne trouve en lui qu Erreur, qu Aveuglement, 
Qu'un ridicule Entètement; 8 


Pat un Guide infidelle il ſe laiſſe conduire: 


Comme il croit tout ſans fondement, 
On rien ſuffit pour le ſeduire; 

Et ce qui peut le plus lui nuire 

Il le ſuit le plus ardemment. 


Ce germe pregieux , cette plante divine, 
Qui dans lui ſeulement trouve a prendre racine , 
Ce celeſte rayon qui paroit Emaner on 
N D'une 
* Il ſemble que ] Auteur de ces Stances ait eu en 
veut de faire une imitation de ces quatre Vers Anglois: 
By Education all Men are miſled; 
So we believe becauſe ſo we are bred ; 
The Prieſt continues what the Nurſe began, 
And ſo the Child impoſes on the Man. 


[ — m— mat L.Dv4t 
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D'une ſupreme Intelligence , 
Cette Raiſon enfin', qui de le gouverner | 
Devroit ſeule avoir la puiſſance, 
Helas ! il la rejette; & depuis ſon Enfance 
Juſqu'a ce que les Ans Tentraiĩnent au tombeau, 
Il aime a ſe nourrit d'Erreur & d'Ignorance, 
Et de peur de voir clair, il &eint ce flambeau. 


Mais ne peut- il point pour excuſe, 
Alleguer Education? | 5 
sil bronche à chaque pas, ſi dans tout il S abuſe, 
Au lieu des Veritès que ſon Eſprit refuſe 
S 'i ſe repait de fiction; 
Cette premiere impreſſion , 
Qu'on lui donna de chaque choſe , 


De toutes ſes Erreurs n'eſt- elle point la Cauſe? 
Helas! il nen faut point douter. 


De Bon- ens, de Raiſon, homme Eoit ne capable; 
Mais comment ſans miracle eut-1] pu reſiſter, 
b 


Aux Prejuges dont on Paccable;; 


ws + 


Quand ſon Ame cncor-neuve A Ia Cire eſt ſemblable, 


Comment pourroit-il Eviter , 
De FErreur qu'on y veut jetter 
Le catactere inaffagable? 


Des qu'une fois VErreur dans ſes Filets le tie, FR 


La Raifon ne peut plus chaſſer cette Rivale: 
On la chaſſe elle-meme , & fur elle on obtient 
Une Victoire à Thomme entierement fatale. 


La Nourrice commence & s oppoſe au progres 
De cette divine Lumiere; 
Et des Hommes gages expres 

_ __  »L'etouffent enfin toute entiere. 

Ainuſi on devient homme fait, Acre 

Que I Erreut neu eſt que plus fort: 
On Fa ſuccee avec le lait, ap; 
L'Age nen detruit point l'effet, 43120 
Et Enfant ſur ! Homme lem porte. 

LE T- 
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A MADAME*** : 


bt 


Sur L'HisToinREg D'EMIL IE. 
Ev x qui ſe piquent de favoir la Cour d' Aagiſte, 

: Tz manqueront pas de dire que, FHiſtoire que j 
vous envoye eſt une Hiſtoire imaginee : peut: &tre mau- 
ront- ils pas tort, mais quelque verſes qu ils foient dans 
les Intrigues de ce tems-la , je ne ſai s'ils ne ſeroient 
pas embarraſles de prouver qu'elle n'eſt pas veritable: 
il sen faut bien que nous ſachions tout ce qui ſe paſſoit 
a Rome ſous ce Regne heurenx. Je ne doute pas que 
nous n' ignorions beaucoup de choſes que les Hiſte 23 
riens ont omiſes par conſideration; & beaucoup d'au- 
tres qui ont &chapè peut-etre a leur recherche. C toit * 
un Theatre ou joüoient tant de differens perſonnages, 

wil ᷑toit bien mal-aiſe d'ayoir une connoiſſance par- 
fire de tous leurs roles. | 
Quoiqu'il en ſoit, je ne donue point cette Hiſtoire Ii | 
comme une choſe bien averce,. je ne Tai point Ecrite 
pour en crablir la verite, & je ne trouverai point mau- ö 
vais que Ton la combatte, pourvu qu on me ſauve la 4 
vraiſemblance. Mon deſſein a &te en ecrivant de fai- * 
re connoitre que rien neſt plus dangereux pour une 6 
perſonne qui a de la beaute, que de ſe trop fier a la 0 
Vertu, & de ne pas craindre les occaſions de faillir. 
Jai ſuivi en cela la maniere de Anciens Pottes qui "© 
cachoient les verités les plus importantes ſous des fic- & 
tions agreables. Si cette maniere vous paroit nouvelle IL 
parmi nous, je vous dirai quc tous les Ecrivains Orien- 
b taux, comme les Syriens les Arabes, les Perſes, les Un 
Egyptiens, & apres ceux- ci les Grecs, m'en ont donne Ne 
Fexemple. Vous pouvez mieux ſavoir qu'un autre, 
vous qui avez commerce avec ces anciens Auteurs, _ 
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bien ils avoient I Eſprit poetique, inventif, & ama- 


teur des fictions: tous leurs Diſcours font figures, il 
ne s enoncent que par Metaphores, par Alle 3 
leur Theologie , leur Philoſophie, & princi — 1 
leur Politique, ſont toutes envelopees ſous = Fables 
& des Paraboles: & puiſque nous en ſommes la —_ 
ſavez encore mieux que moi, pour quel uſage les E p- 
tiens avoient invente leurs Hyeroglyphes 1. P 
Tout s'exprimoit chez eux par Images; tout y Ecoit 
deguile leur Religion , leur Morale , leur Theo- 
logie Etolent toutes voilces; on ne la faiſoit connot- 
tre aux profanes & aux ignorans que ſous le maſ. 
que des Fables 3 & on ne | es ce maſque que — 
ceux que Fon jugeoit dignes d' etre initiès dans = 


| Myſteres. Herodote nous apprend que les 
[>> CG 
pris d' eux leur De 3 33 


porte des contes qu'il avoit appris des Pretres d Egypte, 


| & que tout eredule & fabuleux qu'il eſt lui- meme, il 


rapporte comme des ſornettes. 

Ce fut ſans doute de ces Pretres que Pythagore & 
Platon , dans les voyages qu'ils firent en Egypte , ap- 
prirent à traveſtir leur Philoſophie, & ala 8 
lobſcuritè des Myſteres & des deguiſemens.. . 

Les Arabes ont fait tant de cas de cette maniere 
decrire, que vous ne trouvez dans leurs Ouvrages, 
que metaphores, que ſimilitudes & que fictions : y Fo 
Alcoran eſt de cette forte: ils ont traduit les Fables 
d Eſope en leur Langue, & quelques: uns d entre eux en 
ont compoſe de ſemblables: ils ont meme fait tant 
cheſtime de celui qui en &toit Vinyenteur , qu ils ont 
voulu derober a la Phrygie Thouneur de fa naiſſance 

& ſe le font appropries ſous le nom de Locman Ce 
Locman fi renomme dans tout T Orient, neſt autre 
qu Eſope; ſes Fables que les Arabes ont ramaſſces 6 
un Volume fort ample, lui aquirent une fi grande ve- 


neration parmi eux, que Ton voit unelogede lui 
Tom. Il. 25 G OM N 


+ Mr. Huet, ORIGINEB DES ROMAN s. 
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'Alcoran , en un Chapitre qui pour cela eſt intitulè du 
nom de Locman. Je croi queen voila bien aſſex pour 
autoriſer aupres de vous, le motif qui m'a engage d'e- 
crire I'Hiſtoire d' Emilie. 

Elle peut ſervir a faire voir que rien n'eſt plus avan- 
tageux qu'une bonne Education, mais qu'elle devient 
inutile au milieu des mauvais exemples. En effet il 
n'y a point d' heureuſe habitude qui tienne contr'eux, 
point de vertueux ſentimens qui ne s affoibliſſent, & 
qui ne fe perdent meme en bien moins de tems qu'il 
n'en a falu pour les former. 

Les progrès du Vice ſont rapides dans un jeune 
Cceur ; il y entre, il s'y Etablir ſans y trouver preſque 
aucun obſtacle qu'il ne ſurmonte , aucune heureuſe in- 
clination qu'il ne force: la Vertu au contraire y trouve 
toiijours un penchant naturel qui lui reſiſte; une in- 
clination quelle gene, & des Paſſions qu'elle irrite & 
qu'elle ſodleve. Le Vice y regne avec empire; la Ver- 
tu y eſt toũjours combattue & impuiſſante: lun y eſt 
tranquille, permanent; autre traverſèe, incertaine, 
& toujours en danger d'etre chaſlee. 

Les hommes ſe doivent les uns aux autres leur de- 
pravation, & tous les malheurs ou elle les precipite: 
on les verroit ſages, moderes , fans faſte, fans or- 

1eil , Sil n'y avoit point d'exempie de faillir. On 
eſt retenu ſur les Vices qui ne ſont point uſitès, quoi- 
que moindres que ceux qui ſont autoriſes par Vexem- 
ple; & fon n'aime point a avoir a ſe reprocher ce que 
Fon ne peut reprocher aux autres. On ſe ſuit dans le 
Vice comme dans la Vertu ; & Ton, peut dire que la 
Vie des hommes eſt une imitation reciproque & per- 
petuelle de leurs Sentimens , de leurs Mœurs, & de 
leurs Actions, ou le Goùt & PExemple ont preſque 
egalement part. | | | 

La preſence des objets qui nous touchent , excire & 
rEveille nos Paſſions, & exemple nous determine 2 
les ſuivre. Les premiers qui ont failli ſont coupables 


des fautes de tous ceux qui ont failli apres eux; & 
rien 


re & 


ables 
4 & 
rien 


Gore 1 
rien weſt fi 2 que les ſuites funeſtes & li- 


niquitè dont ſe charge celui qui donne le premier ex- 
emple d'un Crime. | 


Rien n'eſt egal à la force de IExemple ; la plapart 
reſiſteroient au Vice, ſi tous les hommes y avoient 


refiſte avaut eux; & Ton ne verroit point de riche qui 
olat refuſer de ſoulager les malheureux dans leurs be- 
ſoins, ſi perſonne navoit jamais donne d'exemple de 
duretè. | | _ 

1] eſt donc vrai que Ton ne ſauroit s eloigner avec 
trop de ſoin des mauvais exemples ; ils derangent les 
plus loũables ſentimens: I'Hiſtoire d Emilie vous le fera 
voir beaucoup mieux que toutes les Raiſons que je 
pourrois vous alleguer. | 

Vous lui trouveres. d'abord une naiſſance heureuſe, 
des ſentimens loũables, & cultives par une Education 
excellente, un Eloignement ſincere pour tout ce qui eſt 
contraire au devoir; enfin une conduite ſage & ver- 
tueuſe, tant quelle eſt ſoiitenue par I'exemple de fa 
Mere; & vous verrez enſuite avec peine cet edift- 
ce precieux , que cette vertueuſe Femme avoit pris 


loin d' lever, renyerſe par le mauvais exemple. 


je ſuis &c. 
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DANGEREUSE. 


TT? Miz rs fortoit d'une des plus anciennes Familles 
de Rome; elle Ctoit Egalement belle & gracieuſe; 
& il ſembloit que la Nature en la formant , avoit eu 
intention de faire un Ouvrage plus parfait qu'a ſon ot- 
dinaire. Un Naturel heureux, & fortific pat une edu- 
cation excellente, donnoit un nouvel eclat a toutes les 
ualitès qui brilloient en ſa perſonne; & ſes attraits 
Gifoient d autant plus d'1tmpreffion , que la Modeſtie, 
& la Bienſcance qui accompagnoient toutes ſes actions, 
en relevoient encore le prix. | 
Elle Etoit fille de Servilius, qui ayant ſuivi le parti 
de Brutus, avoit ètè tuè a la Bataille de Philippe: Clau- 
die ſa Femme apres avoir appris la nouvelle de (a 
Mort, & la defaite de Brutys & de Caſſius , crut quiel- 
le auroit peu d'agrement a Rome dont « Auguſte & An- 
toine devenoient entierement les maitres par cette Vic- 
roire ; & le retira dans IEtrurie, ou elle avoit une ſu- 
perbe Maiſon & des Terres conſidèrables. Elle na- 
voit eu de fon mariage qu Emilie qui Etoit encore tres- 
jeune; elle employa tous ſes ſoins pour lui donner une 
Education qui repondir a fa naiſſance; perſonne nen 
ètoit plus capable; Claudie poſſedoit toutes les Vertus 
qui peuvent rendre une Femme recommandable, 5 
| | | elle 
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elle trouva des diſpoſitions ſi heureuſes dans Emilie, 
qu'elle la forma aiſè ment a tout ce qu'elle voulut. A 
peine Ctoit-elle dans fa dixhuitieme annèe, que Von 
netoit pas moins ſurpris de Veclat de ſes Vertus, que 
de celui de fa Beaunte : elle n'avoit rien de jeune dans 
ſes Actions; & Von admiroit en elle a cet age-la, des 
qualites qui demandent du tems & de experience, 
& que fon ne ſauroit ordinairement aquerir qu'en ceſ- 
ſant d tre jeune. | 

Elle connoiſſoit fi parfaitement les bienſeances , qu'on 
ne la voyoit *amais enjouee ou il falloit Erre ſerieuſe, 
ni ſerieuſe ou il (eioit mieux detre enjouce. Dans 
quelque ſituation d'humeur qu'elle fe rencontrat, elle 


ſuivoit toujours celle des autres; ou pour parker plus 


juſte, Emilie n'avoit point d'humeur , elle ètoit de Thu- 
meur de tout le monde, quand celle de tout le monde 
devoit lem porter ſur la ſienne. 

Dans la Converſation ſes reponſes ètoient judicieu- 
ſes; ſa vivacitè circonſpectte; ſes expreſſions ſimples, 
floignees de Taffectation; & ſon Eſprit paroiſſoit juſ- 
que dans ſon ſilence. Elle avoir une ft grande idee du 
mérite de {a Mere, que Fon ne lui voyoit jamais un 
air fi raſſurè que dans les occaſions ou il s agiſſoit de 
deferer a ſes Conſeils, & de ſe conformer a fon Goũt. 
des Compagnes n'ignoroient pas l'effet que produiſoit 
ſon Merite ; cependant par la maniere dont elle fe con- 
duiſoit a leur &gard, elle prevenoit leur envie. II n'y 


en avoit point qui ne fut ravie du bien que Ton diſon 


d Emilie; & Von remarquoit qu'elle ètoit ègalement 
aimèe des hommes & des femmes; ce qui eſt ſans dou- 
te une des plus grandes lotianges que Von puiſſe don- 

ner a une perſonne de ſon Sexe. _ os 
Elle n'approuvoit dans les ſentimens qu'elle faiſoit 
naitre, que ceux que lui attiroient ſa Sageſſe & fa 
Modeſtie; & diferente en cela comme en toute autre 
choſe de la plũpart des femmes, elle ètoit incompa- 
rablement plus touchee du bien que Von diſoit de fa con- 
duite, que de Tadmiration que Fon avoit pour fa beauté. 
| | 4 £ Quoi- 
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Quoiqu elle eut une averſion naturelle pour les de. 
fauts qui rendent les femmes mepriſfables : il ſembloit 
qu'elle n'avoit point de penetration quand il s agiſſoit 
de les dècouvrir; & sil arrivoit a quelqu'un dien dif. 
courir en fa. preſence, comme ſon Age ni fa Modeſtie 
ne lui donnoient pas la liberté d'y trouver a redire , 
elle demeuroit dans le ſilence, & jamais elle ne ſe ren. 
doit complice du mal que Fon diſoit d autrui, ni par 
un conſentement de malignite , ni par une approbation 
de complaiſance. 

La plupart des jeunes perſonnes qui ont ètè contrain- 
tes juſqu'à un certain age , prennent ſouvent un ton 
deciſif des qu'on leur donne la libertè de parler, & 
cela vient ſans doute de ce qu elles ne connoiſſent pa 
encore le danger qu'il y a de decider. Emilie Etoit {i 


eloignee de ce caractere, qu elle ne parloit jamais qua. 


vec ün air de defianee des choſes qu elle croyoit le micur 
ſavoir; & quelque diſpoſition qu'on eut a lui applau- 
dir, elle ſe gardoit bien de rien hazarder. Ovide ſu 
fi charme de cet Eſprit de circonſpection qu'il decou- 
vrit en elle en paſſant par FEtrurie, qu'il ne put sem. 
pecher d'en rendre un temoignage public dans les Vers 
qui ſuivent. 


Emilie au Bon- ſens en Eſclave aſſervie, 
Et fans ceſſe attachèe aux Cgards de la vie, 
Loin de S'empreſſer d'ctaler , 
Le faux brillant que ſon Sexe debite , 
Trouve tottjours moyen de ſe faire un merite , 
Er de fe taire & de parler. 


Le plus bizarre Eſprit eſt contraint de fe rendre, 
Aux douceurs de ſon emreticn. 
Quoi qu'elle parle toujours bien, 
Et qu'on ſoit charme de Tentendre, 
Du plaiſir quelle donne elle fait ſe defendre , 
Et ne hazarde jamais rien, | 


Enfin, Emilie n'avoit rien a ſouhaittet pour etre eſti- 
mable. Quelle cut EteE heureuſe ſi elle u avoit jamais 
connu 
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connu que le ſejour paiſible ou elle avoit pris le goũt 
de la Vertu! les Promenades delicieuſes ou {a Mere 
lui avoit donne tant de ſavantes Legons ſur la manie- 
re de ſe conduire ! les Bois & les Prez ou elle ſe con- 


temoit des Plaiſirs innocens d'y voir les différens ou- 


vrages de la Nature, & d'y cueillir quelquefois des 
Fleurs avec ſes Compagnes! On a remarque de tout 
tems que Innocence ſe plait plus dans les lieux retires 
que dans le tumulte des Villes : les Paſſions y ſont plus 
tranquiles, & Von n'y trouve point d'exemples ſi forts 
ni fi frequens pour s autoriſer dans le Vice, que Ion 
en trouve fur les grands Theatres du monde, ou il ſem- 
ble que 1'Interer & l Ambition ont etabli leur {cjour. 

Emilie paſſoit pour un des plus riches partis de Ro- 
me. Cependant quoique dans tous les Siecles IInterẽt 


& la Vanité ayent fait la plüpart des Mariages, il eſt 


certain que ceux qui la recherchoient, nes etoient de- 
terminez que ſur ſon mérite. Parmi ceux qui s toient 
declares, il y avoit un jeune Seigneur, qui n tant point 
agreable a Auguſte pour avoir porte les armes contre 
lui a la journée d' Aclium ou Antoine avoit Etedefairs 
s' etoit auſſi retire dans une Maiſon qu'il avoit ſur le 
bord de la Mer, aſſez pres de celle de Claudie. II y 
avoit quelque apparence qu'il n toit pas delagreable a 
Emilie; mais pour en pouvoir juger furement , il fal- 
loit attendre que le devoir lui permit de decouvrir for 

inclination. e 2 
C'etoit à celui-ci que Claudie ſembloit donner la pre- 
ference; il deſcendoit de cet ancien Flaminius , qui avoit 
cc tuè a la Bataille de Traſimene en combattant contre 
eAnnibal, & il y avoit entre eux quelque degrè de con- 
ſanguinité. Quoiqu'il ſe prèſentàt des partis beaucoup 
plus brillans , & que par leur moyen elle eut pu eſpe- 
rer de recouvrir Famine de TEmpereur , elle Coir pre- 
venue contre les mœurs de la Ville & de la Cour, & 
exemple des Dames Romaines la faiſoit trembler pour 
fa fille. Elle regardoit l Innocence & la Vertu d Emi- 
lie, comme des biens prècieux; & quoiqu elle neut 
G 4 ; aucun 
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aucun ſujet de Sen defier , tout allarmoit ſur cela (a de. 
licateſſe. Ce qui la d&erminoit encore en faveur de 
Flaminius, c toit les grandes qualites qu'elle de couvroit 
en lui. Il n'avoi: que les Paſſions neceſſaires pour for- 
mer les Grands- hommes. Ses Mœurs étoient douces, 
ſes inclinations Clevees ; elle lui connoiſſoit d'ailleurs un 
ſecret Eloignement pour tous les exces qui rendent les 
jeunes gens meprifables , & qui les retranchant du com- 
merce des hommes, leur font former une efpece de 
Societe corrompue , ou ils perdent l'idee de leur Gloi- 
xe, de leur Honneur, & des Bienſcances du monde, 
L'affaire &toit ſur le point d'&tre conclue , lorſqu'une 
conjoncture fatale renverſa tous leurs Projets, ſous 
pretexte de les differer. 

Claudie avoit un proces 2 Rome, ou il sagiſſoit du- 
ne Succeſſion conſidèrable; elle apprit que ſa Partie en 
preſſoit le jugement , & proſitoit de fon abſence pour 
gagner ſes Juges. Elle fit demander a ! Em pereur la 
permiſſion d'aller a Rome. «Auguſte la lui accorda non 
leulement; mais il voulut qu'on luy temoignat de fa 
part, qu'elle avoit toujours Cote la maitreſſe d'y reſter: 
qu'elle nignoroit pas la veneration qu'il avoit pour fa 
Vertu; & qu'il Tauroit preſſèe depuis long-tems de 
quitter ſa Solitude, s'il n'avoit apprehende de faire vio- 
lence a ſou inclination. 

La peine que Claudie fe ſeroit faite de quitter Ei- 
lie, qu'elle pouvoit laiſſer ſous la conduite d'une Pa- 
rente très- vertueuſe, ou peut- tte experience malheu- 
reuſe que l'on a que la Beaute n'eſt pas inutile dans les 
Sollicitations, fut cauſe qu'elle ſe determina a la me- 
ner avec elle. Emilie ſuivit ſa Mere ſans faite remar- 
quer aucun de ces empreſſemens ordinaires aux jeunes 
perſonnes qui ſont bien aiſes de briller dans le grand 
monde, quand elles ſe trouvent des attraits; & à qui 
h Ville offre plus de Plaifirs que Von n'en goũte a la 
Campagne. Elle temoigna du regret de scloigner de 
ce Scjour tranquile ou elle avoit paſle les premieres 
aunces de fa Jeuneſſe, ſans trouble & fans —_—_ ; 
| : & Lon 
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de. & fon pouvoit preſque juger par la douleur qu'elle 
de avoit de partir, qu'elle croyoit devoir à cette aimable 
roit Retraite, une partie de ſon Innocence & de fa Vertu. 
for- Flaminius que ſon depart affligeoit, & qui ne con- 
ces, ſalooit que fon Amour , mfifta fortement pour la ſui- 
5 un vre. Claudie lui repreſenta qu'il s expoſeroit au danger 
les de deplaire a Huguſte $1] paroiſſoit à Rome, fans fow 


>m- I aven ; & quand cela n'auroit pas èté, elle ſe ſeroit op- 
de poſce 2 fon deſſein par un principe de bienſ{eance.. La 
loi- ¶ Paſſion qu'il avoir pour Emilie, Eroit de ces ſortes de 
ide, Paſſions qui ſont fondees ſur le Mérite & ſur la Beau- 


© ic, & qui ont d' autant plus de violence, qu'elles ſem- 
blent avoir la Raiſon pour elles. Il ne pouvoit fe re- 
préſenter a Rome Emilie jeune brillamte > & capable 


du- dcntrainer les Eſprits & les Cœurs par fon Merite & 
e en par (es Attraits, fans reſſentir des mouvemens jaloux. 
our Emilie qui ne lui avoit jamais rien laiſſè voir des ſenti- 
r la mens qu'elle avoir peut- etre pour lui; & qui jugeoit 
non aiſement de ce qui ſe paſſoit dans ſon Cœur, ne pur 
e ſa empeécher de le plaindte. Toutes les fois qu'ils $'e- 
ter: dient entretenus de ce voyage, ils en avoient parlè Fur 
ra E laure, fans en bien ſavoir la raiſon, plitor com- 
de me d'une ſeparation abſolut que comme d'une abſence 
vio- de quelques mois; il leur parut par la maniere dont 
ils ſe quitterent, qu'ils ne devoient jamais ſe revoir. 
"mi. Te ne fut pas le ſeul prefage fatal qui avertit Emilie 
pa- de ce que lui devoit comer fon retour a Rome. Un 
eu- bur pendant le voyage, Crant ſeule avec {a Mere, elle 
: les ii faiſoit pluſieurs queſtions ſur tout ce qui ſe paſſoir 
ne. ala ville & ala Cour. Claudie lui rèpondoit avec four, 
ar- afin que les choſes extraordinaires qu'elle y verroit ne 
nes bi paroiflant pas nouvelles, elle en parlar ſans trop 
and d' ctonnement, & fans leur donner une admiration qui 
qui N auroit Ee peut. etre au deſſous d unc perſonne de fore 
i la Rang & de fa Qualite. Comme Emilie continuoit à 
de parler, fa Mere attacha tout d'un coup les yeux fur el- 
res e; & malore la fatigue da voyage la trouvant plus 


n; delle qu'elle ne lui avoit encore paru, & repaſſant dans 
on G 5 {om 
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ſon Eſprit toutes les occaſions ou la Vertu encore fot. 
ble d'une jeune perſonne pouvoit Crre.expolce a Rome, 
elle ſe repentit de avoir amenee, & tomba dans une 
profonde reverie. Emilie Sen appergut , & crut que par 
reſpect elle devoit ceſſer de parler. Il eft certain que 
nous avons quelquefois des preſſentimens confus des 
choſes brad, ui nous doivent arriver. Claudie n'a. 
voit aucun. ſujet be douter de la ſageſſe d Emilie; ce- 

endant elle fut allarmee dans ce moment, fans en 
— connoitre la cauſe, & meme ſans pouvoir sen de. 
fendre , beaucoup plus qu'elle ne la devoit re felon 
Fapparence. Elles obſerverent long-tems un profond 
ſilence; Emilie regardoit fa Mere avec quelque ſorted 
peine; elle alloit recommencer a lui parler pour la ti 
rer de cette humeur ſombre on elle s toit laiſſee aller, 
lorſqu'elle vit couler quelques larmes de (es yeux. Com. 
me elle aimoit ſa Mere d'une maniere qui avoir plu. 
tor l'air d'une Paſſion que d'une Teudreſſe ordinaire, 
elle fut ſaiſie juſqu au cœur; & ſe jettant a ſes on 
qu'elle mouilloit de ſes larmes , elle la pria dun ai 
tendre & empreſle de lui vouloir bien dire la cauſe d 
{a douleur: Claudie n'avoit garde de lui en faire con. 
fidence: elle embraſſa Emilie pour lui temoigner que. 
le lui ſavoit bon gre de la ſenſibilitè quelle venoit d 
faire parottre pour elle; & lui fit connoitre pour | 
contenter , que les approches de Rome avoient rappel 
le dans fon Eſprit des idèes qui ]'avoient jettèe dans c 
Etar-l2. | 10 

Elles arriverent a Rome , & apres avoir employ: 
quelques jours a fe repoſer, & A recevoir des viſites, 
elles commencerent a en faire. Elles auroient @te da 
bord chez 'Empereur ; mais elles apprirent en arrivan 
qu il eroit a une Maiſon magnifique que Mecenas avoi 
a une journce de Rome, ou cet illuſtre Favor: lui don. 
noit une Fete ſuperbe , dont les preparatifs avoient col: 
te des Sommes prodigieuſes, & qui devoit durer plu 
fieurs jours. La premiere fois qu Emilie ſortit avec f 
Mete, elle ètoit habillee modeſtement , & il Croit ail 


a 
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vi. de juger que ſi elle la menoit par tout avec elle, c toit 
ne, woins pour la faire briller, que pour ne la point per- 
une dre de vue.  Si-tor qu'elle parut elle attira ſur elle les 
par regards de tous les Romains; & il y eut peu de ſes Ju- 
que ges qu'elle ne mit dans ſes interèts. Quand elle alloit 
ds aux Promenades publiques, tout le monde s'arrètoit 
a- pour la voir, & l'on entendoit un bruit confus d ap- 
ce · ¶plaudiſſemens & de lotianges dont elle ne pouvoit s em- 
s en pecher de rougir 3. & qui loin de flater la vanite de 
1 de. {a Mere lui faiſoient une veritable peine, parce qu'elle 
ſelon mignoroit pas qu'il n'y a rien de plus dangereux pour 
fond une jeune perlonne, que d'etre aſſurèe par la voix pu- 
ted blique, quelle a de la beaure. Quand elle paroiſſoit 
la u. aux Spectacles elle derangeoit Vattention generale, pour 
ile, attirer fur elle les yeux de toute I'Aﬀemblee. On ne 


dom parloit par tout que d Emilie; & ce qu'il y avoit d'a- 
pli- vantageux pour elle, ceſt que Von Etoit auſſi content 
altre, de ſa Modeſtie, que Fon etoit charme de fa Beauté. 
mou On convenoit ſi fort de lun & de autre, que les fem- 
im zi mes les plus jalouſes noſoient soppoſer au ſentiment 
iſe & geneéral, de peur de faire torr a leur got. 

con- L'Empereur revint a Rome ; Claudie qui ſavoit qu u- 
que, ne perſonne de fon rang ne pouvoir fe diſpenſer de pa- 
oit & roitre a la Cour; & jugeant d'ailleurs que fi elle te- 
dur h moignoit quelque repugnance a voir I Empereur, elle 
appe. i lui donneroit a penſer quelle conſervoit encore quel- 
ans ca que reſſentiment du paſle , elle fit violence a fon hu- 


meur qui la portoit naturellement a la Retraite, pour 
saquitter d'un devoir qui lui parut indiſpenſable. 
Quand elle arriva chez YEmpereur , il etoit dans 
lappartement de Livie. On n'a pu encore bien demE- 
ler fi c'etoit par politique ou par la bonte de fon Na- 
s avoi]W ture! , qu Auguſte s toit rendu maitre des Cœurs: il 
i dor eſt certain qu'il Etoir adore du Peuple Romain; & que 
nt co · ¶ malgre toutes les Proſcriptions du Triumvirat, & tout 
er pla. le lang qu'il avoit cru Ere oblige de repandre pour 
avec hs aſſurer Empire, on ne croyoit pas avoir achettè trop 
oit aii cher la douceur de ſon regne. Sa bontè, (a juſtice 4 
G G 6 


1plox: 
iſites, 
te d. 
rrivant 


* 


156 ME LANG E, 
fa clemence , fattention qu'il avoit pour le bonheur, 
& meme pour le plaiſir du Peuple, lui attitoient une 
nombreuſe Cour, & jamais elle n'avoit ètè ſi brillau- 
te ni {i pompeuſe que ce jour-la. 
Emilie y parut , & toutes les femmes qui n'etoient 
EA que pour faire ecla: er leurs charmes, ne furent cou- 
fiderces aupres d'clle , que comme des ombres qui ſer- 
vent a relever les couleurs d'un Tableau. II n'y en eur 
point qui ne reconnũt en partieulier qu'il falloit que 
toutes lui cedaſſent en general ; & qui navouãt avec 
ſurpriſe, que la Nature av oit raſſemblè en la formant, 
tous les avam ages qu'elle naccordoit que ſeparement 
aux autres. L Empereur s enonęa fur ſes attraits avec 
des termes qui effray rent la Femme de Mecenas; & 
Livie tẽmoigna que quelque idèe qu'on ſe füt efforce 
de lui donner de ſes charmes, on n'avoit pu la pein- 
dre ſi belle qu'elle lui paroiſſoit. Claudie regut un ac- 
cueil digne de ſon mérite: & PEmpereur , quoique 
Maitre du monde, ne put s empécher de lui laiſſer 
entrevoir des ſentimens reſpectueux dans la maniere 
dont il lui exprima Feſtime qu il faiſoit de ſa Sageſſe 
& de {a Vertu. Lorſque Claudie fortoit de chez FIm- ' 
peratrice , la Princeſſe ulie Vengagea de lui rendre une 
viſite partieuliere: elle alla chez elle des le lendemain, 
& cette viſite fut la cauſe de tous les malheurs qui ar- 
riverent a Emilie. | 
Tout le monde a fa les Mæœurs de cette Princefe : il 
eſt vrai que ſes Galanteries n'Ctojent encore connues que 
des perſonnes qui erotent dans fa confidence; & la 
lage Claudie, qui vivoit depuis ſi long- tems dans l'ig- 
norance de ce qui ſe paſſoit a la Cour, ne pouvoit pas 
s'en defier: elle prit une ſi forte amitiè pour Emilie, 
qu'elle demanda a ſa Mere de la laiſſer auprès delle 
pendant le ſejour qu'elle feroit a Rome. Cette propo- 
ſition fit de la peine à Claudie; comme elle ᷑toit ſa- 
ge, elle cacha ſon inquietude: elle repondit a ulie que 
fa Fille ètoit trop honoree de la grace qu'elle vouloit 
lui faire; mais qu elle craignoit qu'une jeune perſonne 
| | qui 


— 
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qui avoit EtE Elevee loin de la Cour, neut pas les qua- 
lices neceſſaires pour repondre aux bontès qu'elle avoit 
pour elle. Elle lui temoigna enſuite que le reſpect 
qu'elle devoit a PEmpereur ne lui permettoit pas de fe 
determiner entierement ſur cela avant que de lui en 
rendre compte; & la 5 de ne pas trouver mauvais 
qu'elle ent cette circonſpection, qui nenpèchoit pas 
qu'elle n'acceptar en ce qui dependoit delle, Fhonneur 
qu'elle vouloit faire a Enulie. e | 


La Prince!!e fe chargea d'obtenir Fagrement de TEm- 


Ss 


; pereur ; mais Claudie qui Etoit bien aife de lui faire | 
connoitre que c toit plutot une com plaiſance qu'elle : 
: avoit pour Fulte , qu'une grace qu'elle eut recherchee, ; 
- ne laiſſa pas de lui en parler. Auguſte qui connoiſſoir ; 
4 la fageſſe d Emilie, & qui Eton ravi de voir auprès de | 
{ la Princeſſe une perſonne capable de la porter à la Ver- N 
2 tu par ſon exemple, remercia Claudie de la violence 0 
- qu'elle vouloit bien ſe faire, de fe r de ſa Fille pour | 
r quelque tems, & lui promit de „ a ſon etabliſ- 4 
e ſement avec la mEme attention que ſi elle ètoit ſa pro- ) 
2 pre Fille. Du reſte il lui tẽmoigna qu'elle lui feroit i 
5 plaiſir de S etablir tout- a- fait a Rome z & lui dit qu elle ] 
e ne devoit plus derober aux yeux des Remains, les exem- 
„ ples de Vertu qu'elle leur avoir caches pendaut fi long- 
— tems dans fa Solitude. | 4 

Peu de jours apres ſon proces fut juge a fon avan- 
il tage; & cette vertueuſe Femme ſe preparoit A retour- 
ie ner en Etrurie, pour mettre ordre a 3 affaires 
la avant que de fixer fon ſejour a Rome, lorſque les longs 
— | Cchagrins qu'elle avoit eus de la perte de fon Epoùux 
18 qu'elle pleuroit encore tous les jours , & peut - tre la 
„ douleur de fe voir ſeparèe d'une Fille quelle aimoit 
le tendrement, & qu'elle laiſſoit dans une Cour dange- 
J= reuſe, lui attirerent une fievre fi violente; que les Me- 
1- decins des le troiſieme jour deteſpererent de fa vie. 
a; | Emilie reſſentit une donleur extreme de la voir en cet 
it c tat, & lui rendit tous les ſoins que peuvent inſpirer 
1c le Devoir & la Tendrefſe , quand ils ſont joints æ un 
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bon Naturel. Mais ces ſoins furent inutiles pour ſa 


1 ſon mal augmenta couſiderablement. Clau- 


e ſentit elle - mẽme qu'elle avoit peu de tems a vivre; 
& voulant employer utilement Ig momens qui lui re(- 
toient, elle fit approcher Emilie, & lui parla de la 
1 

„ Ma Fille, il eſt neceſſaire que je vous entretien- 
„ ne, autant que mes forces me le pourront permet- 
„ tre, ſur la conduite que vous devez ſuivre. Je tien- 
„ drai les derniers momens de ma vie bien employes , 
„ ſi je puis eſperer avant que la Mort nous ſepare, 
„ que vous vous ſouviendrez de ce que j ai a vous dire. 
„ Vous ſavez les ſoins que j ai pris pour vous infpirer 
„des ſentimens dignes de votre Naiſſance, & con- 
„ formes à la Vertu. Jai cru que ces ſoins wavoient 
„ Pas Eid inutiles; & je mai rien trouvè juſqu'ici dans 
„ vos Inclinations qui m'ait fait de la peine. | 

„ Je vous laiſſe dans un lieu ou le meilleur Naturel 
„ ſe gate aiſement ; & on l'on perd les plus loiiables 
„ habitudes, en bien moins de tems qu'il n'en a falu 
„ pour les aquerir. Comme la Fortune eſt la ſeule 


„ Divinite que Ton y adore, les hommes & les fem- 


„ mes lui ſacrifient tout ce qu' ils ont de plus cher pour 
„ ſe la rendre favorable. Le Devoir, Innocence, la 
„ Bonne- foi; tout y eſt aſſervi a cette Divinitè, & la 
„ Vertu n'y tient point contre I'Interet, Les Courtiſans 
„ vous previendronr d'abord par des apparences qui 
„ vous cblouiront ; mais ne vous laiſſez point ſurpren- 
„ dre; appliquez- vous a les connoitre , & vous les 
„ trouverez bien differens dans leurs ſentimens, de ce 
„ qu'ils vous auront paru dans leurs Diſcours & dans 
„ leurs Mauieres. La Politique eſt la ſeule regle de 
„ leurs Actions; ils n'ont de I'Honneur, de la gran- 
„ deur d' Ame, de la Fidelite pour leurs Amis, 2 


55 tant que ces qualites S'accordent avec leurs deſſeins. 


„Ils ne connoiſſeut ni la Crainte des Dieux, ni les 
„ Dcyoirs qui les engagent aux hommes; ils ſe met- 
»» tent au deſſus des Vertus humaines, & ils traittent 
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„ de chimeres tous les obſtacles que la Religion oppo- 
„ ſe a leur Ambition, ou a leur Plaiſir. Tout leur 
„ Merite n'eſt qu'en apparence , & ils ſe mettent 
„en peine qu'on les mepriſe dans le fond, pourvu 
„ qu'on ne leur en faſſe rien copnottre. Cependant 
„ leur Exterieur eſt dangereux , & ceſt bien tour ce 
„ que vous pourrez faire que de vous en defendre , 
„ quelque prevenue que vous ſoyez contre eux. Leurs 
„ diſcours ſont flatteurs , leurs manieres inſinuantes, 
„& kon ne les Ecomte point ſans danger, lorſqu'ils 
„ont forme le deſſein de plaire. 

„ Si vous voulez conſerver les ſentimens que j ai ta- 
„ chè de vous donner, Evitez leur entretien , & ne vous 
„ arrètez avec eux qu autant que la Bienſèance & l Hon- 
„ néteté le demandent. Souvenez- vous que la tendreſſe 
„ des hommes eſt toũjours fatale a la Reputation des 
„ femmes; que notre Vertu & notre Gloire ſont in- 
„ compatibles avec leurs aſſiduitès; & qu'une Femme, 
„ quelque belle qu'elle ſoit, reſt point veritablement 
„aimable, ſi elle n'eſt parèe tout a la fois de fa Sa- 
„ geſſe & de fa Beame. Vous ne pouvez ètre heureu- 


„ le qu' autant que vous ſerez eſtimable. Les hom- 


„ mes ont pluſieurs occaſions de ſe diſtinguer dans le 
„ monde; ils peuvent aquerir de la Reputation & de 
„ la Gloire , dans les differens Emplois on ils ſont 
„ Eleves par la Fortune ou par leur Naifſance ; ce neſt 
„ Que par la Sageſſe & par la Vertu que les femmes 
„peuvent ſe rendre recommandables. La Beauté s ef- 
„ face avec le tems, & la conſideration qu'elle nous 
„ attire ſe perd avec elle; il nen eſt pas de mEme de 
„ IEſtime que nous pouvons aquerir par la Vertu; 


„„ nous en jouifſons à tout age ; elle ſubſiſte meme 


— 


„ Apres notre Mort. Quelque envie que vous ayez 
„ de vous menager avec la Princeſſe, ne * — 
„ point à lui plaire par des complaiſances qui puiſ- 
55 = vous faire meprifer en vous rendant agrea- 
„ ble. Ne recherche ſon Amie que par des endroits 
„ qui ſdient propres à vous faire meriter ſon Eſtime. 

37 Evitez 


P 


160 ME LANGE 
„ Evitez adroitement fa confidence & ſa familiarité 
„ comme des choſes qui font toujours dangereuſes avec 
3» les Grands. L Experience vous apprendra, que fon 
5 ſe conſerve plus long- tems avec eux par le reſpect, 
5 = par la trop grande liberte, Votre Reputation 
Ependra deſormars de vous-meme ; je ne ſerai plus 
„ Avec vous pour vous aider de mes Conſeils; fi vous 
„ avez quelque tendreſſe pour mot , vous ne pouvez 
„ men donner des marques plus ſenſibles qu'en vous 
„ conduiſant ſelon les maximes que ſai tache de vous 


„s apprendre. Je ſens que la force m'abandonne; mais 


„ la Mort ne ſauroit affoiblir en moi le deſir de votre 
„ perfection & de votre bonheur. Je vais perdre pour 
„ jamais la lumiere, il ne tiendra pourtant qu'a vous 
„ de me faire revivre en vous-mëème, en ſuivant fide- 
„ lemem les ſentimens que je vous ai toujours inſpirez. 
Ces dernieres paroles firent une fi forte impreſſion dans 
Teſprit d Emilie, que ſes yeux qui s etoient deja cou- 
yerts de larmes dès- que fa Mere eut commence a lui 
parler, en repandirent en ce moment en abondance. 
Elle s'efforca de lui repondre , mais ſon eceur ne put 
s' exprimer que par des ſanglots. Claudie lui tendit 
la main, & en l'embraſſant pour lui dire le dernier 


adieu, elle tomba dans une foibleſſe dont les Medecins 


ne purem jamais la faire revenir. | 
Des-que la Princeſſe Fulie ſut la Mort de cette ver- 
tueule Femme, elle alla prendre elle-m&@me Emilie, & 
la remena au Palais. Ceſar la viſita dans ſon appar- 
tement, pour lui tEmoigner la part qu'il prenoit a la 
perte qu elle venoit de faire; & voulut par le ſoin qu'il 
ptit de la Pompe funebre de Claudie donner des mar- 
ques de [eſtime qu'il faiſoit de fa Vertu. Toute la 
Cour en parla d'abord avec 24miration : deux jours 
apres on n'y peuſa plus. 
La Princefle Julie avoit eu des fon enfance Pincli- 
nation qu'elle fir paroitre dans les ſuites ; mais elle 
avoit fi bien ſu la cacher, que Fon ne sen appercut 


que quand elle ſe fut fortifice avec lage, & que Julie 
fat 


| * 7 / —_ 
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fut aſſez maitreſſe d' elle- meme pour la ſuivre. Ses pre- 
micres intrigues furent fort ſecretes: mais comme 01 
ſe met au deſſus de la Pudeur 4 meſure que l'on Se- 
loigne de la Sageſſe; elle ſe relacha inſenſiblement ſu; 
les precautions qu'elle avoit accoſitumè de prendre, « 
ne ſe mettant plus en peine de / Eſtime des hommes, 
elle ſuivit ſon Naturel ſans garder aucune meſure. Elle 
avoit de! Eſprit infiniment, & il ne lui fut point ma- 
laiſe de gagner toutes ſes femmes pour les faire entrer 
dans ſes Plaiſirs: elles fe voyoient en liberte de ſuivre 
leurs engagemens particuliers en ſervant les Paſſions de 
Tulie; In y en avoit pas une qui neut ſes intrigues : 
& fon peut dire que c toit une Cour, ou I' Amour 
regnoit avec toute forte de licence, & d où la Pudeur 
& la Bienſèance ètoient entierement bannies. 

Que pouvoit devenir Emilie dans un air fi conta- 
gieux? On ne reſpiroit que le Plaiſir dans Vapparte- 
ment de la Princeſſe; tout y flattoit les Sens; la Vo- 
lupte qui ſe plait a ſe communiquer a la Jeuneſſe, & 
qui ne conſerve ſon Empire que par le ſecours de la 
Beauté, S'offroit a ſes yeux avec tout ce quelle a de 
charmes, & lui rendoit la Vertu affreuſe. Les ſenti- 
mens d'une bonne education , les innocentes habitudes 
qu'elle avoit contractèes des ſon enfance, le ſouvenir 
des Conſeils & de la Sageſſe de fa Mere, combattirent 
quelque tems contre Vattrait des Plaiſirs; elle fut trou- 
blèe; elle verſa des larmes -lorſqu'elle fentit que ſon 
Cœur ſe revoltoit contre le devoir ; mais enfin Vexem- 
ple de la Princeſſe, celui des perſonnes qui compoſoiene 
ſa Cour, la douceur fatale que on trouve a ſuivre un 
penchant auquel on a long-tems reſiſtè, diſſiperent fes 
ſcrupules. Qu attendez-· vous de moi davantage? Apres 
vous avoir peint Emilie telle qu elle ètoit autrefois; je 
mai pas le courage de vous aprendre ce qu elle devint. 
II ſuffit de vous dire pour vous obliger a la plaindte, 
que les Meeurs les plus vertueuſes he tiennent point 
contre le mauvais Exemple; qu'il y a eu de tout tems une 
infinne de femmes qui auroient fait honneur 71 leur 
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Sexe, ſi elles avoient evite les occaſions de faillir ; que 
le malheur d' Emilie doit avertir toutes celles qui sy 
expoſent, que les ſentimens de I Education ſont bien- 
tot affoiblis des-qu'on commence a les negliger ; & 
que le chemin qui conduit de la Vertulau Plaiſir, eſt infi- 


niment plus court que celui qui va du Plaiſir ala Vertu. 


Ioutes les perſonnes qui avoient flatte le penchant 
de la Princeſſe Julie furent chaſſees; elle fut exilée el- 
le-meme ; Emilie ne fut que trop convaincue d'avoir 
imite (es Mæurs, & paſla le reſte de ſes jours dans 
une honteuſe Obſcurite, 


REMERCIMENT 


DE MR. CORNEILLE 
91. 


avoit fait repreſenter la plupart de ſes 
Pieces pendant Pe Automne *, 


ST-IL vrai, grand Monarque , & me puis: je vanter 
Que tu prennes plaiſir a me reſſuſciter? 
Qu au bout de quarante ans, C IN NA, PoMPEE, 
HoRAC E, MED | 
Reviennent a la mode & retrouvent leur place? 
Er que I heureux brillant de mes jeunes Rivauææx 
N'ote point Tancien luſtre a mes premiers Travaux? 


Acheve; les derniers n'ont rien * degencre , 


Rien qui les faſſè croire Enfans d'une autre Pere : 
Ce ſont des malheureux ctoufits au berceau , 

Qu'un ſeul de tes Regards tireroit du tombeau. 

On voit SERTORIUS, OEDT PE, RoDOGUN R, 
Retablis par ton choix dans toute leur fortune, 5 


En 1676. 


N £5 


Et 
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Et ce choix feroit voir qu Or HoN, & SUGURENA, 


Ne ſont pas des Cadets indignes de CI¹N NA; 


Le Peuple, je Vavoue , & la Cour les degradent ; 

je vieillis, ou du moins, ils fe le perſuadent, 

Pour bien Ecrire encor j ai trop long- tems Ecrit , 

Et les Rides du front paſſent juſqu à I Eſprit. 

Mais contre ces Abus que j aurois de ſufftages 

Si tu donnois le tien a mes derniers Ouvrages! 

Que de cette Bonte im perieuſe Loi 

Rameneroit bien-tot & Peuple & Cour vers moi! 

Tel Sophocle a cent Ans charmoit encore « Athenes ; 
Tel bouillonnoit encor ſon vieux ſang dans ſes veines, 
Diroient-ils a Fenvi, lorſqu*Oedipe aux abois 

De cent Peuples pour lui gagna toutes les Voix. 

Je n'irai pas fi loin; & fi mes quinze Luſtres *, 
Font encor quelque peine aux Modernes illuſtres; 
Sil en eſt de facheux, juſqu'a sen chagriner; 

Je n'aurai pas long- tems à les importuner. - 
Quoi que je puiſſe faire ils nen ont rien à craindre, 
C'eſt le dernier èclat d'un feu pret a S cteindre; 

Sur le point d'expirer il tache d'eblouir, © _ 

Er ne frape les yeux que pour s'evanouir. . 
Souffre, quoi qu'il en ſoit, que mon Ame ravie, 
Te conſacre ce peu qui me reſte de Vie: 
Je ſers depuis douze Ans ; mais Celt par d'autres bras, 
Que je verſe pour Toi du ſang dans les Combats. 
Ten pleure encore un Fils , & tremblerai pour autre, 


Tant que Mars troublera ton repos & le notre. 


Mes frayeurs ceſſeront enfin pat cette Paix, 

Qui fait de tant d' Etats les plus ardens ſouhaits. 
Cependant &'il eſt vrai que mon zele te plaiſe, | 
Sire, un bon Mot, de grace, au Pere de la ChaiſeF. 


„ DES 
* 76. Ans. 


Cetoit le ſecond. II toit Lieutenant de Cavalerie, 
quand il fut tue. | | 

1 I! demandoit un Benefice pour ſon troiſiẽme Fils, 
& il obtint Abbaye d Aigue- vive pres de Tours, 
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NOUVELLES PIECES 
DE THEATRE. 
 Lettre d Madame... 


Map Au. 


J Ovs me demandez mon ſentiment ſur les Pieces 
- de Thearfe qui ont paru depuis quelquesannees 
vous en avez vous-meme decide fort juſte , & je ne 
crois pas qu'il y ait rien à ajouter ni à diminuer , au 
jugement que vous en avez porte: vous avez dit que 
cetoient des Corps monſtrueux qui n'avoient point 
d' Ame. . | 
En effet on ne voit ni ſuite ni arrangement dans la 
plũpart des Pieces nouvelles que Fon met ſur le Thea- 
tre; ceſt une coufuſion & un chaos Epouventable que 
la compoſition du Sujet; les incidens y ſont tirez par 
les cheveux , & vous cloignent de Faction principale 
au lieu de vous y conduire. Tout y eſt froid, lan- 
guiſſant, ſans action, ſans ſurpriſe; loin que les Ca- 
racteres y ſoient obſerves; loin que les Mœurs y ſoient 
Hiſtingudat „les Perſonnages ſubalternes y parlent ſou- 
vent comme les principaux, & les principaux comme 
les ſubalternes. Lelocmrion y eſt fade, triviale, ſans 


grace, ſans nobleſſe; ſi Von y voit quelque vivacité, 
Ceſt une vivacitè extravagante, Etourdie , & mal pla- 
cce, qui fait languit action au lieu de la réveiller, 
& qui sen Eloigne au lieu de la preſſer. Les Cataſ- 
trophes y arrivent ſans y Erre ni entrevuꝭs ni prepa- 
rees,. & Fon ny reconnoit non plus de regles, _=_ ſi 
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les Anciens ne nous en avoient point laiſſè, ou que 
ceux qui ont travaille 1 eux, n euſſent pas cru qu'il 
fut important de Sy aſſujettir. PRES HS | 

IHeſt honteux qu ayant d auſſi grands wodeles à ſuivre 

ue ceux que nous avons parmi nous pour la Trage- 
de & pour la Come die, on profite fi peu de leurs 
Ouvrages, & que malgrè Favantage que Fon a de voir 
comment ils ont fait pour nous donner des Potmes , 
qui pourroient Etre avotics des Anciens , & qui feront 
Fadmiration de la Poſteritè, on amuſe le Public par 


q 'auſſi mauvaiſes Pieces. Corneille, Moliere, & Racine 


ſe ſout formes ſur des modeles pos difficiles a imiter, 
que les modeles qu ' ils ont laifſes eux-meEmes a ceux 
qui travaillent aujourdhui: quoique Corneille ait fait par- 
ler les Romains comme vrai- ſemblablement ils avoient 
accoutum & de parler, & que ſelon exemple que lui 
en avoient donne Sophocle & Euripide, il fe ſoit accom- 
mode parfaitement au genie des Nations qu'il a voulu 
nous faire connoitre ; il a fallu qu'il ſe fort eloigne en 
beaucoup de choſes de ces grands modeles , pour sa- 
juſter aux Mœurs de notre Nation, & ceſt en quoi 
nos Pottes n' ont qu'a limiter; il leur eſt 5 aiſe de 
bien faire qu'a lui; ils n ont qu à ſuivre le chemin qu'il 
leur a trace; mais ils ne veulent pas sen donner la 
peine; la ſcience du Theatre eſt une étude longue & 
enible; ils ſont preſſes de donner leurs Ouvrages, & 
1] faut que le Public ſouffre de leurs beſoins. | 
Javoue que l'on ne ſauroit bien faire tout d un coup: 
les premieres Pieces que Corneille nous a donnees , 
mavoient pas le merite de celles qui les ont ſuivies: il 
eſt juſte que le Public eſſuye les premieres Productions 
Fun Genie qui promet quelque choſe , quelque peu 
ſapportables qu elles ſoient ; & qu'il lui donne le tems 
neceſſaire pour ſe mettre en etat d'exercer ſon admira- 
tion aptès avoir exercè ſon indulgence: mais la plũ- 


py cherchent moins a ſe former qu'a nous douner 


eaucoup de Pieces, & s embarraſſent plus de leur in- 
terèt que de leur Gloire. 
Tai 
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Jai vu depuis quelques annees cinq ou fix Pieces de 
Theatre, qui me donnoient d'aflez grandes eſperances; 
mais ſoit que leurs Auteurs ſe ſoient relaches , ou qu'ils 
ſe ſoient tournes à autre choſe, ils n'ont point tenu ce 
qu'ils me ſembloient promettre. gia 

Je ne vois de tous ceux qui travaillent preſentement, 
que TAuteur de PoLIXENE qui ſe donne quelque 
ſoin pour reüſſir. Ses Pieces ſont plus exactes & whos 
charices que celles des autres; & Von. juge aiſEment par 
le travail qui paroit dans ſes Ouvrages , qu'il a plus 
de ſoin de fa Gloire & plus de reſpect pour le Public, 
que ceux qui travaillent en mème tems 1 lui. 

Son genie eſt noble, & èlevé; ſes incidens ſont na- 
turels, pris dans le Sujet, & naiſſent ſans peine les 
uns des autres. Ses Caracteres ſe demelent , & ſe for- 
ment tous les jours de plus en plus; ſes Cataſtrophes 
font aſſeʒ bien amences; ſes Vers qui ſont la moindre 
partie du Poëme Dramatique, ſont nobles , harmo- 
nieux, & d'un ſtile aflez pur; & il n'a pas encore 
tout-à- fait la connoiſſance du Theatre , {a penetration 
& ſon travail aſſidu nous rèpondent de lui ſur cela: 
il ſeroit a ſouhaitter qu'il hazardàt quelquefois un peu 
plus qu'il ne fait: il eſt ſouveut des fautes heureuſes 
qui ſont preferables à la plus grande exactitude; & 
Fon pardonne aiſement a celui qui neglige Art, en 
faveur du Naturel. 

Je ne ſaurois pourtant lui paſſer la Xedee qu'il nous 
a donnee dans ſa derniere Piece, je ne la reconnois 

int du tout; & il n'eſt point permis de ſe mepren- 
dre ſur un Caractere auſſi marque que celui- la. Quand 
nous ne la connoitrions point par Seneque & par tous 
ceux qui avant lui, nous en ont donnè idee que nous 


en devons avoir, il nous ſuffit de ſavoir ſon Hiſtoire 
& toutes les extremitès ou font portce la Haine, A- 
mour & la Vengeance, pour ne pas nous mecompter 
ſur ſon chapitre. Ce ſont les Actions, les Sentimens, 
& les Mœurs qui doivent ſervir a former les Caracte- 
res: & les Sentimens & les Mœurs de Medeée n'en ſau- 
| roient 
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roient compoſer un autre que celui ſous lequel on I'a 


toũjours repreſentee : cet vouloir renverſer une opi- 


nion 3 recue des Anciens & des Modernes, 
que den donner une idee telle que nous la donne! Au- 
teur de THESEE. | = 


Pour le Comique, je dirai naturellement que je n'ai 


rien vu depuis Moliere, ſi on en excepte Eso DE & 
le GRONDEUR, qui merite qu'on y faſſe attention. 


La premiere de ces deux Pieces, quoique bizarre & 
irreguliere, a N par la nouveaute de invention; & 
la ſeconde, plus dans le regles & dans la nature, a 

plu par la beauté de ſon caractere; & a quelque choſe 
pres, jole dire que cette Comedie peut aller de pair 


avec celles de Moliere. 


Quant au Lyrique , je nai rien vu de bon, que 
TrEtrTts & PELE's, depuis les Opera de Lulli: fi 
Auteur de cette Piece qui na pu ſe regler dans ce gen- 
re d'Ecrire que ſur Quinaut , avoit continue de travail- 
ler, peut-Etre auroit- il ſurpaſſè ſon modelle. Il y a 
une ſituation vive & preſſèe dans cet Opera, qui eſt 
une des choſes les plus intereſſantes que Jaye vue dans 
aucune Piece de Theatre. Ne croyez pas qu' en de- 
primant les Auteurs qui ont travaille depuis Quinaut, 
je pretende clever celui-ci beaucoup au deſſus d'eux. 
Si Ton en excepte quelques uns de ſes Opera, je ne 
fais point de difficultè de le confondre avec eux pour 
ce qui regarde la compoſition de ſes Sujets; comme 
je le mets infiniment au deſſus pour la beante de ſes 
Vers, II a un tour noble & galant dans ſes expreſſions 
dont perſonne n'a pu approcher juſqu'ici ; & je doute 


que VAntiquite ait rien de meilleur a nous offrir dans 


le genre Lyrique. Je ſuis, &c. 


LES 
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„ : 
AMANS BROUILLES. 
x Lertre d Jlonſieur. .. 


E ne fai ſi ce qui vous eloigne de Madame de. 
eſt un pretexte affectè, ou un veritable ſujet de 
rupture. Si vous Faimez encore, ceſt un ſujet 
que vous ne croyez que trop reel; fi vous avez celle 
de Vaimer, ceſt un pretexte que vous mettez adroite- 
ment en uſage, pour reprendre votre Liberte, & pour 
colorer votre Inconſtance. | 
Quand on aime, les plus grands ſujets de rupture 
ne tiennent point contre une Paſſion violente; ils de- 
vieunent plus foibles que les moindres pretextes : on 
en ſouffre, on sen plaint ; mais I Amour toujours ſu- 
perieur, ou les adoucit ou les ſurmonte. #2 
Quand on r'aime plus, les pretextes les plus legers 
deviennent des raiſons ſerieuſes; on affecte en ceſſant 
d'aimer, les mEmes delicateſſes & les memes ſoupcons 
qu on avoit accolitume d'avoir en aimant. On don- 
ne un mauvais ſens aux Actions les plus innocentes ; 
on empoiſonne les intentious les plus ſinceres; & ra- 
menant tout au deſſein de rompre un Commerce qui 
ceſſe d etre agreable , on feint d etre rebutè de ſouffrir, 
quand on ne trouve plus de plaiſir à aimer. 
Le tems nous apprendra ſi votre rupture eſt verita- 


ble; peut- &tre avez · vous beſoin d'en etre Eclairci vous- 


meme. On ne ſauroit bien juger de foi quand on fuit 
un depit amoureux; on depend de tant de differens 
ſentimens, qui fe detruiſent, & qui ſe reproduiſent 


tour a tour, que Ton ne gagne rien de ceder a Pun 


pluator qu'a Vautre. Ces ſentimens nous partagent , & 
nons rendent contraires a nous-mèmes tant que dure 
| notre 
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notre colere: mais enfin après pluſieurs Combats, le 


plus fort, qui eſt celui qui nous determine à aimer 
toujours, Vemporte imperieuſement ſur tous lc autres. 


Vous aimez plus que vous ne dites, 
Amans que le Depit contraint a s loigner; 
De vos Feux mal cteints craignez encor les ſuites : 
Celles qu imprudemment vous oſez dedaigner , 
Ont les memes attraits qui vous ont trop ſu plaire, 
Votre coeur les adore, examinez- vous bien, 

Et gardez- vous dans la colere 

pe we jurer jamais de rien. 


$i vous Ctes curieux de ſavoir ce que Fon fait en 
votre abſence : ſi vous aimeꝛ à entretenir les autres, & 
a vous entretenir vous-meme du ſujet de votre rupture: 


ſi vous Eres attentif a la maniere dont on prend votre 


4 vous aimez encore plus que vous ne 
penſez. 1 

Quoiqu'il en ſoit, apprenez aconnoitre les femmes, 
& gardez- vous de donner dans les pieges que l'on ne 
manquera pas de vous tendre. Si l'on affecte de ne 
pas s embarraſſer de votre changement : fi Fon vous 
voit ſans vous marquer aucun trouble: ſi Fon ne vous 
fait que des reproches paiſibles que Ton peut imputer 
a la ſimple honnetete ; ſi l'on S amuſe de rout ſans au- 
cun air de contraime par tout ou vous n'etes pas; vous 
ſerez allarme de cette indifference erudite a qui les fem- 
mes ſavent donner un air fi naturel ; Tentrepriſe que 
vous aviez formee de vous Eloigner commencera a vous 
paroitre temeraire: elle ne ſervira qua reveiller cette 
meme fiertè qui vous a ſoùmis tant de fois, & mal- 
ore votre colere & toutes vos reſolutions , on vous ver- 
ra honteuſement abbatu aux pieds de votre Maitreſle 
pour tacher de flechir fa rigueur , & pour lui deman- 
der pardon du tort que vous n'avez peut- tre pas. 


On vous verra tenter pour eteindre vos feux, 
Peut-Ctre un effort inutile: | 
Tom, II. | H Con- 
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Conduiſez- vous en homme habile , 
Et gardez- vous de faire un eclat dangereux , 


Votre retour en ſeroit malheureux, 
Et votre pardon difficile. 


Les femmes ſont fécondes en artifices; elles obtien- 
nent ſouvent par la diſſimulation ce qu'il ſeroit raiſon- 
nable qu'elles duſſent a la force de leur tendreſſe. Elles 
ont une reſſource preſque toſijours infaillible quand 
nous croyons Erre libres de leurs fers; & nous enga- 
gent encore a les aimer, a force de feindre de ne nous 
aimer plus. e | 
Vous ne ſauriez trop vous examiner avant que de 
faire des demarches dont vous auriez peut- &tre ſujet de 
vous repentir. Si celle que vous avez reſolu de quitter 
vous forgoit a reprendre vos premiers ſentimens, elle 
ſe verroit ſur vous le meme avantage que vous croyez 
avoir ſur elle; & c'eſt a mon ſens le plus mauvais per- 
ſonnage que lon puiſſe faire, que d'etre reduit par fon 
;mprudence a rechercher une femme dont on a cru ne 
ſe plus ſoucier. 

Vous la verriez exercer ſur vous un empire bien plus 
rigoureux que celui qu elle y exercoit auparavant. Elle 
vous laiſſeroit douter de votre bonheur par des capri- 
ces affectès, par des diſtractions — — » & par 
des ennuis qui ne vous paroſtroient que trop certains, 
& qui vous rendroient d autant plus malheureux, que 
vous ne croiriez plus lui ſuffire comme autrefois: peut- 
etre meme qu après vous avoir fait vivre long- tems de la 
ſorte entre la Crainte & l Efperance, apres avoir con- 
duit votre Amour juſqu'a ſon dernier excès en [irritant 
par tous ces derours ; elle ceſſeroit inſenſiblement de 
ſe contraindre en vous traitant toujours de meme ; il 
ne lui cotiteroit plus d'etre rigoureuſe; ſes indifferen- 
ces concertèes lui deviendroient naturelles, & coule- 
roient de ſource; & enfin elle ne vous aimeroit plus, 
_ que par votre _ elle ſeroit trop ſure d'&re 
aimee. Arn | 
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| Celt a quoi ſe reduiroit le doux commerce que vous 
ayicz auparavant avec elle, elle ne voudroit plus de 
votre cœur après fe ]'etre entierement aſſervi, & vous 
lui verriez reprendre ſa Liberte, quand elle vous auroit 


fait retrouver tout votre Amour. 


Les femmes ſavent bien mieux feindre de ne pas 
aimer , qu'elles ne ſavent auner veritablement : el- 
les ont plus de plaifir adevoir un Cœur a leur adreſſe, 
qu'a leur fincerire. Leur vanite fe trouve flattee de 
tous les rourmens qu'elles font ſouffrir, & je ne doute 
point qu'elles ne ſoient plus touches de Vembartas d un 
Amant qui ne fair a quoi sen tenir, que du plaiſir 
de le rendre patfaitement heureux. 


Lorſque leur Cœur eſt bien rouche ; 

Leur Amour eſt ſouvent cache; 

Sous une feinte Indifference: 

Et quand il ne ſent rien pour nous, 
Pour nous faire trouver notre lien plus doux, 

Elles aiment en appatence, 

Elles n' ont rien que d' affect. 
Lartifice eſt toujours leur unique reſſource; 

Jamais f Amour ni la Sincerite, 
Chez elles ne coulent de ſource. 


Si vous Cres entierement detaché, ne traitez point 
de bagatelles une Paſſion que vous ne reſſentez plus; 
& qui eſt peut- Etre affaire la plus importante de la 
Vie pour celle qui la reſſent encore: ne vous prevalez 
point de votre Liberte pour triompher indiſcretement 
de ſa foibleſſe. Vous devez par toute forte de moyens 
lui aider a fe guerir d'un mal qu'elle ſouffre pour vous; 
& vous Ctes oblige d'avoir egard a fon repos, quand 


vous ceſſez de repondre à fa tendreſſe. 


Ceſt le moins que vous deviez a une perſonne qui 


vous a'QtE chere. Il faut toũjours reſpecter ſon choix 


dans ce qu on a aime, & avoir de la reconnoiſſance & 
des Epards pour une femme qui vous prefere a tous 
2 les 
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les hommes, & que vous avez preferce a toutes les 
femmes. = | 
Ne parlez ni d'elle ni de vos ſentimens paſſes, que 
le moins qu'il vous ſeta poſſible ; & $1] vous revient 
des diſcours deſagrèables de {a part, n'y repon dez que 
par un profond ſilence qui tienne plutor de la circonſ- 
pection que du mepris. Evitez ſa rencontre en par- 
ticulier , de peur de la convaincre trop de fois que vous 
ne Vaimez plus; Evitez la encore avec plus de ſoin en 
public, & craignez ſon emportement & {on impruden- 
ce en faveur de {a Reputation. FOR: M 
Ne vous faites point une vanue ridicule. des maux, 
ou Fexpoſe la foibleſſe qu'elle a pour vous. Souvenez- 
vous que I Amour eſt un ſemiment que le hazard fait 
natre qui ſuppoſe rarement le mérite, & qui i eſt preſ- 
que jamais ſoùtenu que par des qualitès exterieures. 
Loin de vous faire un ſpectacle agreable de fon em- 
barras & de ſes tourmens , ſongez plutor-que ce doit 
etre une fort grande mortification pour un honueéte- 
homme, d'avoir a ſoutenir la douleur d'une Femme 
penetree , & de ne pouvoir lui offrir pour tout ſou- 
lagement qu'une pitiè deſobligeante. THe 
Il faut avoir bien plus de menagement pour une 
femme que lon ceſſe d'aimer, que pour une femme 
que l'on aime encore. On rev ient de tout avec les fem- 
mes, pourvũ qu'on les aime: le manque de Reſpect, 
IImpoliteſle , I Emportement, les Injures memes ſont 
des fautes qu'elles pardonnent ſans peine, & qui leur 
font un ſecret plaiſir quand elles ſont un effet de la 
Paſſion qu'elles ont fait naitre. Il nen eſt pas de me- 
me quand nous ceſſons-de les aimer; quelque circonſ- 
ction, quelque delicateſſe que nous nous preſcrivions 
a leur ègatd, elles nous ſavent bien plus mauvais gre 
de outrage que notre Indifference fait leurs Attraits, 
que de celui que notre Indiſcretion fait a leur Hoimeur. 
Si celle que vous quittez eſt vèritablement touchée, 
attendez · vous a tout ce que la Fureur inſpire a une Fem- 
me qui ſe ſent offenſee dans fa Gloire & dans ſon 3 
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Elle vous traittera d'Ingrat , de Traitre, de Malhon- 
nete-homime ; on eſt encore pis que tout cela quand 
on les quite ; comme fon Deſeſpoir ſera terrible, elle 
ſera extreme dans ſon refſentiment : apres avoir inuti- 
lement employe les larmes pour vous toucher, elle au- 
ra recours a Vartifice pour vous noircir; & ſon Amour 
devenu furieux produira dans {on cœur tous les effers 
de la Haine & de la Vengeance. Loin de ſoũtenir (es 
reproches avec un air indifferent , faites lui voir une 
douleur raiſonnable ; ſoyez ſenſible fi vous netes ten- 
dre, & montrez-lui du naturel, ſi vous ne pouvez lui 
faire paroitre de amour, Il eſt vrai que la Douceur 
& la Politeſſe dont vous uſereʒ, pourront ètre dange- 
reuſes pour elle, & lui faire ſentir plus vivement la 
perte qu'elle fait; mais quoi qu'il en puiſſe coũter vous 
vous deve cette conduite a vous-meme. 
Peut- ètre qu en la ſuivant vous Pamenerez del Amout 
a 'Amitie, Ce retour eſt fort rare entre les hommes 
& les femmes qui ſe ſont aimès; mais il n'eſt pas abſo- 
lument impoſſible; il ne s'agit que d avoir un bon Eſ- 
prit & un bon Cœur. | 
Si vous Vavez quittèe pour une autre, cachez-lui 
avec ſoin votre nouvelle Paſſion. Ne cherchez point 
a Vaccabler en la quitant , & laiſſez- lui la funeſte dou- 
ceur de voir que ſi elle weſt plus aimee elle n'a point 
a ſe plaindre d'une injurieuſe preference. Vous devez 
d'ailleurs Etre aſſezʒ ſage pour ne pas ſuſciter une en- 
nemie à votre nouvelle Maitrefle en lui ſuſtiraar une 
Rivale. C'eſt une choſe terrible que la guerre & Vani- 
moſitè de deux femmes qui fe diſputent un Cœur. 
Vous devez epargner a fune Veclat honteux on ex- 


poſeroit fa jalouſe fureur; & à Vautre Vinfolence dont 
elle uſeroit peut- Etre de ſes avantages. Les femmes 


ne gardent point de meſure en amour, celles que l'on 
mepriſe abandonnent toutes les regles de la Bienſeance 


& de la Pudeur pour ſe venger avececlat : & celles qui 
ſont aimees ne ſe croyent point veritablement preferces 


4 moins qu'on ne le ſache: IOſtemation-accompagne 


H z toujours 
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toujours leurs Triomphes; & elles aiment mieux riſ- 
quer leur Reputation que de manquer a ſatisfaire leut 
vanite, Je furs, &c. 


LES 
NOUVELLISTES. 


Lettre a Madame... 


MADAME, 


O vs &es curieuſe de ſaxoir qui font les gens qui 
m'entourotent ces jours paſſes a la Promenade? 

Je ne le ſai guere mieux que vous, & je ſerois fort 
embarraſle de vous les faire connoitre par leurs noms. 
Fentrois à mon ordinaire (ur les neuf heures du matin 
dans le Jardin; ou vous me vites avec eux: ils ne 
m'eurent pas placor appercu qu' ils coururent tous au de- 
vant de moi, pour me prier de decider une queſtion 
fur laquelle ils &ojent partages , & qui autant que j en 
pus juger, avoit cauſe une grande diſpute entr eux. 
Ils me parurent fort echaufes , & ils me parloient tous 
à la fois d'un ton fi haut, & d'un air ſi agitè, que je 
les Ecoutai pendant un quart d heure avec etonnement, 
ſans pouvoir comprendre de quot 1] Sagifſoir. Je pa- 
rie, diſoit Fun, que Monſieur ne ſera pas de votre 
ſentiment: je ſuis ſur que vous ſerez condamnè, ajou- 
toit autre: vous Etes tous deux dans PFerreur , repli- 
quoit un troiſiẽme, & vous me faites pitiè: un qua- 
trieme me parloit par deſſus lpaule de ceux qui 8 
to:ent avanccs les premiers: j; entendois encore d autres 
voix derriere moi, qui ne mꝰetourdiſſoient pas moins. 
Quoique la ſceue me parit d' abord aſſex riſible, 1 la 
n 
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fin elle me devint importune, & je ne me ſuis jamais 
trouve dans un pareil embarras. Je crus qu'il falloit 
leur laiſſer jetter leur premier feu; & apres leur avoir 
donné tout le tems neceſſaire pour cela, par rapport 
au degré de chaleur ou je les voyois, je tn priai de 
me dire le ſujet de leur diſpute: ils ne m'emtendirent 
ni les uns ni les autres. Je leur donnai encore du tems 
pour ſe calmer; mais ayant vu que mon ſilence ne ſer- 
voit qu'a les animer & qu'a les aigrir davantage, je crus 
N qu'il n'y avoit ou de meilleur parti a prendre, que 

de tacher a m'cchapper deux, & je les quitrai a la fa- 
veur d'une ouverture qu'ils me laifferent, fans avoir pu 
m' inſtruire de la cauſe de leur querelle | 
Je mien Elvignai avec autant de vitefſe qu'il me fut 
- poſſible , pour ne pas reromber entre leurs mains; heu- 
reuſement pour mot ils parloient avec tant d' action 
qu ils ne s apperęurent que je les quittois, que lorſque 
j<ots deja bien loin; quelques: uns fe detacherent pour 
courir apres moi; je doublai le pas pout les èviter, 
& je joignis M. le Duc de... que je vis dans la grande 
allke. Je lui contai mon avanture, & il mapprit que 
c&toient des Nouvelliſtes. Vous Eres bien-heureux, 
me dit-il, de vous etre delivre deux; je les ècoutois 
de loin quand ils vous ont aborde; il y avoit une heu- 
re qu' ils crioient comme des enragꝭs, & je les ai vus 
prets à ſe battre pluſieurs fois, ſur ce que les uns ſoũ- 
te noieit que c toient les Mi ſcovites qui avoient fait 
lever le Siege de Nerva au Roi de Suede, & que c 
jeune Prince avoit èté fait & emmené priſonnier par 
eux: les autres, que les Moſcovites Etoiemt les aſſiege- 
ans; que cErojent les Suẽdois qui ᷑toient entres dans leurs 
lignes, & que le Czar avoit QtE tuè d'un coup de Fau- 
conneau qui lui avoit emporte la tete dans la Viſtule. 
Il y en avoit un plus extravagant encore qui crioit 
plus haut que tous les autres, & qui ſoù:enoit que les 
1 Moſcovites wavoient pas leve le Siege; mais que les 
Suedois les avoient ſubmerges, en detournam un bras 
du Danube dans leur Camp. | 
| | H 4 Vous 
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Vous wavez jamais mieux fait, continua M. le Duc 
de... que de vous tirer de leurs mains 3 comment au- 
riez- vous pu les mettre d'accord? chacun garentiſſoit 
ſa Nouvelle au peril de fa Vie; voyez combien de faits 
extravagants, combien de circonſtances dans ces. fairs 
contre Je Bonſens, & combien d'erreurs groſſieres con- 
tre la Geographie, il auroit fallu detruire, avant que 
de leur pouvoir faire entendre raiſon? 

Je nai jamais pu comprendre comment on pouvoit 
ſe paſſionner ſi fort fur les Nouvelles. Il eſt raiſonna- 
ble & naturel de ſavoir ce qui ſe paſſe dans le mon- 
de: les Evenemens qui arrivent par les hommes, com- 
me les irruptions des Peuples dans des Terres ctran- 
— les Batailles, les priſes des Places, les Revo- 
lutions des Empires doivent nous occuper & nous in- 
tereſſer davantage que les Evenemens de la Nature, 
comme les Debordemens, les Incendies , les Orages , 
& les effets du Tonnerre ; parce que les Actions des 
hommes ayant plus de rapport & de proportion avec 
nous, nous trouvons plus de quoi nous inſtruire & de 
quoi reformer notre conduite, & nos ſentimens dans 
ce qu' ils font. On n'ecrit l' Hiſtoire que pour nous 
donner des lecons de Morale & de Politique, & pour 
nous apprevdre en nous expoſant les Vertus & les Vi- 
ces des hommes, ce que nous devons ſuivre, & ce que 
nous devons Evuer ; du moins ce doit etre la le pre- 
mier motif qui doit d&:erminer un Hiftorien a ecrire 3 
plinor que celui d:immortaliſer la Gloire d'un Prince, 
ou diun grand Capitaine, parce que le Bien public doit 
toujours Femporter fur le particulier. 

Mais les raiſons qui nous obligent à nous inſtruire 
de ce qui fe paſſe de conſiderable parmi les hommes 
ne nous engagent pas a y rien ajouter, ni a y rien 
diminuer dans le recit que nous en faiſons. La plu- 
part de ceux qui debitent des Nouvelles ne les diſent 
jamais de la maniere qu'ils les ont entenduts ; elles 
varient toujours dans leur bouche; & il n'eſt pas croya- 
ble combien deux perſonnes qui apprennent enſemble 


une 
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une Nouvelle d'original, la racontent differemment. 
1t y a pluſicurs raiſons qui font que l'on n'elt ja- 


mais juſte dans ſes recits : les uns naiment point læ 
Verité, & ils Vakerent dans tout ce qu'ils diſent; les 


autres prètent peu d'attention à ce qu'ils entendent ra- 
conter , & le raportent enſuite imparfaitement: Jes 


uns font toyjours entrer quelque choſe de leur humeur 


dans ce qu' ils diſent; Sils aiment a exagerer ils em- 
belliſſent tous les fairs qu' ils racoment; s'ils font na- 
turellement envieux de la gloire d autrui, & que FAc- 
tion qu' ils ont à raconter ſoit brillante, ils la rendent 
méconnoiſſable a force d'en ſupprimer les plus belles 
circonſtances, & d'en corrompre les motifs. Enfin it 
n'y a point de Nouvelliſte a qui Von puiſſe ſe fier, 
parce qu'il n'y en a point qui ne rapporte fanx. 

Les plus riſibles de tous les Nouvelhſtes, ſelon moi 


ſens, ſont ceux qui n' ayant aucune teinture de Gœo- 


graphie, ni de Genealogie, donnent de fauſſes poſi- 
tions à tous les faits qu' ils rapportent; prennent une 
Province pour une Ville, & une Montagne pour une 
Riviere ; confondent les Noms & les Maiſons qui doi- 
vent ètre ſeparèes, & ſeparent celles qui doivent ètre 
confondues, comme celui qui prenoit Bucephale pour 
un des Generaux de PArmee d' Alexandre, & qui di- 
ſoit que c' toit lui qui avoit ſauve la vie a ce Prince 
au paſſage du Granique , en coupant le bras d un coup 
de ſabre a celui qui alloit lui decharger un coup de 
hache ſur la tere. v 

On en voit qui ſe chargent indifferemment de tou- 
te ſorte de Nouvelles, & qui les debitent affirmative- 
ment, quoiqwelles ſoient ridicules & hors de toute ap- 


parence. Une perſonne ſage & raiſonnable qui veut 
coutribuer de quelque choſe au commerce des Honne= 


tes gens, & qui s inſtruit dans cet eſprit- là de ce qui 
ſe paſſe dans le monde, leur fait part de ce qu'il æ 
entendu dire, fans fe paſſionner, & ſans vouloir en 
etre garant; fi Von le contredit, il ne Saviſe point de 
tourner une Converſation en diſpute; il ſe W 
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dire ſimplement ce qu'il fair, ſans pretendre tyranni- 
quement que l'on y ajoite foi; & il abandonne quel- 
quefois des fairs dont il a ètè lui meme tèmoin, plutor 
que de troubler le plaiſir de la Societe , en donnant 
lieu a une altercation ridicule. | 

Une Nouvelle combattue ne roule point aſſez ſur 
nous, pour la ſoutenir aux depens de la Docili:è qui 
fait toute la douceur du Commerce; & il vaut mieux 
paſſer pour ètre mal inſtruit du ſucces dane Bataille, 
ou du detail d'un Siege, que pour avoir IEſprit opi- 
niatre & contrariant. Ceeſt tout ce que nous pouvons 
faire quand il s agit de quelque choſe qui regarde no- 
tre honneur & notte interet que de la ſoutenir forte- 
ment. Mais une Nouvelle que Von revoque en doute, 
quelque avantageuſe qu'elle ſoit a la Nation, ne nous 
engage point a cette rigueur: PFattachement que nous 
devons avoir pour notre Patrie, ne ſauroit ſe fignaler 
par la, & nous ne ſommes commis par aucune Puiſ- 
ance ſuperieure pour en etablir la veritè; elle $crablit 
aflez ſans nous, par la voix publique. 

Entre les perſonnes qui font inſtruites des memes 
Nouvelles, on en connoit qui ſe font une vanitede les 
faroir de meilleur endroit que les autres; qui fe don- 
nent un air important en les debitant ; qui en Ecoutent 
8daigneufement le recit qu en font les autres, qui les 
e d'un ton meprifant , & qui aiment mieux 
avancer, quoiqua faux , qu ils les ont appriſes au le- 
ver ou au diner, de la bouche du Prince, que de ne 
pas paroitre les mieux ſavoir. II arrive pourtant fort 
ſouvent qu'il n'y a pas un mot de vrai ni des circonſ- 
tances qu' ils ont ajomnees, ni des faits qu' ils ont ſure- 
ment ſoutenus, & qu'ik ſont pris enfin pour de vrais 
Fanſarons en fait de Nouvelles. | | 

I! y en a qui font les petits Miniſtres dans les lieux 
on lon s aſſemble, pour en apprendre & pour en de- 
biter; qui ne les diſent qu'a Voreille avec un air de cir- 
conſpection & de myſtere, comme s'ils les avoient ap- 
priſes de meme ; qui exigent de ceux a qui ils sadreſ- 


ſent 
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ſent de n'etre point cites, & qui pretendent qu ils leur 
ſachent gre de les avoir choiſis preferablement a ceux 
a qui ils n'ont 1 daigné ſe decouvrir. Ceux- 
la ont un air myſterieux & impenctrable; on ne ſait 
point ce qu'ils penſent de ce que l'on dit en leur pre- 
ſence; mais on juge aiſèment qu' ils veulent que Ton 
penſe deux qu'ils ſavent non ſeulement les Nouvelles 


d' elite avant qu'elles ſoient devenues. publiques, mais 


qu'ils entrent dans le Cabinet, ou ils en apprennent 
les motifs. Il arrive cependant que les Nouvelles dont 
ils font tant de myſtere ſont ſues de tout le monde, 
& qu'elles ne paroiſſent plus recherches dans leur bou- 
che, que par les circonſtances qu'ils y ajoirtenr de leur 
cru. Ils ne veulent point paſſer pour Nouvelliſtes, & 
ils le ſont plus que tous les autres par le relief qu' ils 
cherchent a ſe donner par 1a, & par le ridicule qu ils ſe 
donnent au deſſus deux. 
J'en connois qui negligent le ſoin de leurs affaires, 
pour aller dans un Cafe entendre debiter des Nouvel- 
les; ils renoncent 4 toute Societe ont fon n'eſt pas de 


ce gout-Ja; & leurs meilleurs Amis leur deviennent in- 


differens ils ne les entretiennent, ou s'ils ne prennent 
plaiſir a les emendre parler des affaires du monde. Ceſt 
dans les Cafes que Fon les voit s chauffer ſur les Nou- 
velles; ils prennent leurs repas a la he; ils preci pi- 
tent leurs affaires, & fauſſent compagnie a tout le 
monde pour s'y rendre aux heures accolitumees. C'eſt 
la que Von reprend par ordre tout ce qui Seſt dit dans 
la derniere Seance , pour voir fi les Nouvelles du jour 
n'y ont point apportè quelque changement: Ceſt 1a 
que Fon donne des Batailles; que Fon attaque des Pla- 
ces; que Fon Eteve ou que Von abbaifle Ie merite des 
G'neraux , que Fon fait faire des Ligues ſecretes aux 
Princes; que Fon decide de leurs imerè:s; que For 
leur preſcrit la Politique qu'ils doivent ſuivre; & que 

Ion fixe le deſtin des Etats. 
C'eſt une veritable Paſſion que le gout que Von 4a 
pour les Nouvelles. Le nombre des Nouvelliſtes seſt 
H 6 accrey 
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accru conſiderablement depuis que les Cafes ſont eta- 
blis; on ne rencontre perſonne ailleurs; toutes les So- 
cietès ſont dẽrangtes, tous les commerces ſont rom pus: 
on ne trouve plus que des femmes dans les viſites; & 
fi cette Paſſion continuè, on verra deperir les affaires 
particulieres, par la trop grande attention que Jon don- 
ne aux generales.. 

Les gens de la Cour s occupent des Nouvelles par 
interet ; ceux de la Ville par une Paſſion de Curioſits. 
Il ne ſe paſle guere d'&venemens conſidèrables dans le 
monde ou les Courtiſans n'ayent des raiſons particu- 
lieres de &'interefler, Tout ce qui diminue ou qui aug- 
mente la puiſſance du Prince, comme la perte ou le 
gain des Batailles, la perte ou la priſe des Villes, ſes 
Frontieres plus etenduès ou plus reſſerrèes, tout cela 

flit ou fait decroitre ſes — | 

uand mEme les Courtiſans ne pourroient point 
pretendre à celles qui s aquierent, ou qui ſe perdent par 
ces endroits, les diverſes ſituations du Maitre qui de- 
pendent de ſes proſperitẽs ou de ſes diſgraces, ne ſont 
jamais indifferentes pour ceux; parce qu'il eſt d'un plus 
facile acces quand il eſt heureux, que lorſque la For- 
rune lui eſt contraire; & plus ou moins diſpoſé a re- 
pandre ſes autres faveurs. D'ailleurs VEnvie qui regne 
parmi eux, leur fait rotours prendre part a tous les 
evenemens qui arrivent, ſoit par le chagrin qu'ils ont 
de voir reiiffir ceux qui en ont Cre les auteurs a cauſe 
de leurs Emplois , ſoit par le plaiſir de les y voir 
echoiier. Ainſi comme la plipart des grands evene- 
mens entrent dans les deſſeins de leur Ambition, ils 
ont plus de raiſon de Sen occuper que les gens de la 
Ville; & comme ils ſont ou plus politiques ou plus 
diffipes „ ils en parlent plus rarement , & avec plus 
de menagement & de circonſpection que les Nouvel- 
liſtes. | 

Une choſe dont il ſeroit neceflaire que les Diſeurs 
de Nouvelles ſe corrigeaſſent, c'eſt de tous les raiſon- 
nemens qu' ils font apres avoir debite celles qu'ils pre- 

| tendeiit 


COUALPUR . a 


tendent ſavoir. Il y a une ſorte de groflierete dans la 
maniere dont ils parlent des Princes & des Miniſtres, 
& dans les Diſcours qu'ils leur font tenir „ ſans etre 
dailleurs mal intentionnes , dont je voudrois qu' ils ſe 
defiſſent. Il n'appartient point a ceux qui ne ſont 
point du Conſeil ſecret , de penerrer dans les motifs 
des affaires; celt a eux a entrer dans! Eſprit du Prin- 
cc, & A ne poiut chercher a decouvrir des deſſeins qui 
ne peuveut reœüſſir, s'ils ne ſont caches. Tous les 
raiſonnemens qu' ils forment ſur ſes dẽmarches, & row- 
tes les conjectures qu' ils en tirent, ſont tẽmeraires, & 
leur penetration ne ſauroit s exercer plus mal. à propos. 
Les gens ſages taiſonnent peu ſur ce qui ſe fait, & ne 
condamnent jamais rien. Je ſuis, &c. 


— — —_— 


LE 8 
AUT E mA 
SATYRIQUES. 
Lettre 2 (Madame. 


MADAME, 
1 AN s la derniere Lettre que jai eu Phonnenr de 


vous Ecrire , Jai condamne & que je ne ſaurois 
delendre; & dans celle-ci , je defapprouve ce que je 
n'ai jamais ame. Les Auteurs ſatyriques entendent 
mal leurs interèts; ils s'imaginent divertir le Public 
aux depens de ceux à qui ils declarent la guerre dans 
leurs Ecrits, & il leur en coùte plus qu'a eux. Leur 
Eſprit ne ſauroit briller dans leurs Saty res qu' au deſa- 
| 7 vantage 


vautage de leur Cœur. La Satyre eſt toujours ſuſpee- 
te de malignitè; & quelques defauts qu'ils reprennent 
dans les autres, ce ſont eux qui font les plus grands 
frais de toutes les Scenes qu'ils nous donnent. On rit 
d'un trait ſatyrique, & Von naime ni Von neſtime gue- 
te celui qui en eſt ! Auteur. 

Je me perſuade avec raiſon, que ceux qui ſe tour- 
nent a la Satyre, ont une mauvaiſe diſpoſition pour 
tous les hommes; qu'ils n'ont les yeux ouverts que {ur 
leurs defaurs ; qu'ils ont plus de penetration que les 
autres pour les decouvrir, & jamais d' indulgence a les 
pardonner. Je regarde comme une eſpece d'ennemi 
un homme qui ne fait attention à mes Diſcours & à 
mes Manieres, que pour y trouver a redire; qui fouil- 
le juſqu'au fond de mon Ame pour y decouvrir des 
ſemimens qu il puiſſe reprendre; qui commence a fai- 
re mon Portrait dès- qu'il commence a me voir; & qui 
enfin ne m'tudie que pour me faire connoitre ſouvent 
pour ce que je neſuis pas. Les lumieres des Eſprits ſaty- 
riques ne font pas totyours ſures. La prevention del- 
agreable qu'ils ont pour tout le monde, les fait rom- 
ber ſouvent dans l'erreur; & Vinclination qui les porte 
à critiquer, leur fait non ſeulement rabbaiſſer le bien 
dont ils ne ſautoient diſconvenir z mais leur fait pren- 
dre ſouvent nos imperfections pour des defauts; & nos 
foibleſſes pour des vices. 8 

Peut- on former un Commerce agreable avec un 
homme qui aime naturellement à reprendre, & qui voit à 
regret les bonnes qualites qu'il decouvre en nous, a me- 
ſure qu'il cherche a demèler nos defauts ? Si nous ſom- 
mes delicats fur notre Reputation , & ſenſibles a nos 
inter&s-, de quel œuil pouvons- nous regarder un Eſ- 
prit critique & dangereux, qui ne nous recherche que 
pour prendre ſur nous un avamage deſobligeant ; & 
qui ne nous examme que pour nous marquer ſur ſes 
Tablettes? | 8 | | 

Avant que d'achever de dire mon ſen:itment ſur les 
Auteurs faryriques , jet reviens encore au choix des 
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ſujets fur leſquels la plũpart des Auteurs exercent mal 


2 propos leur genie. Je ne ſortirai point hors du 
mien, puiſque la Satyre eſt, ſelon moi, un de ceux 
que Ion doit rejetter, & peut- tre le plus mauvais au- 
quel on puiſſe fe dererminer. | 

Je ne ſache rien de plus bizarre que la plapart des 
Affiches que Fon voit communement dans les coins des 
Rnes. Tous ces Titres que je remarque de loin en paſ- 
fant , ne mannoncent rien d'eleve , rien de ſolide. 
Ma Curiofite ſe rebute a meſure que je lis; & ma ſur- 
priſe lui ſuccede, lorſque je trouve au bas de ces Titres 
le nom des Auteurs. ot 

Il eſt d'un Eſprit ſage & judicieux de ſe conformer 
dans le choix de ſes matieres a ſa Profeſſion & a fon 
Age. Cependant loin de ſuivre ces convenances , on 
ne ſuit que les caprices d'une imagination qui n'eſt pas 
moins dereglte dans le declin de lage, que dans le 
feu de la jeuneſſe; & dans une Profeſſion grave & ſe- 
rieuſe, que dans une autre on Von weſt point aſſervi 
a des Bienſeances fi rigoureuſes. 

Ce defaut que jole reprendre dans la plüpart des 
Auteurs, leur eſt commun preſque avec le reſte du 
monde; on naime point a faire ce qui convient , & 
ce{t une gene pour la plupart des hommes, de ſe ren- 


fermer dans leur Etat. Nous avons vu des gens d' E- 
gliſe charmès de marcher à la tere des Armees , & fe 


piquer des talens d'un Ceneral, plutor que des vertus 
d'un homme dèvoũüé au Sanctuaire. Et nous voyons 
tous les jours des gens de Robe apres avoir ſait les Ma- 
giſtrats a la Cour, ſe venir donner de faux airs de 
Courtiſans à la Ville. 

Nous voyons des Autcurs galans & fſurannes , qui 
je jouent de la Sageſſe & de la Raiſon, & qui dans 


Pinter valle des infirmités qui accom pagnent la Vieil- 


leſle, ne Soccupent que de ce qui convien: aux Jeunes 
gens; & badinent avec les Graces & les Amours, com- 
me fi les Graces & les Amours fe plaiſoient a badiner 


avec eux. Les infirmitès font le partage ordinaire du 
Corps » 


| 
| 
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Corps, dans une extreme vieilleſſe, & les reflexions 
ſerieuſes doivent etre à cet age-la le partage de Elprit. 
Un Auteur qui m' entretient des choſes qui lui convien- 
nent, me les fait bien mieux goũter, que celles qui ne lui 
conviennent pas. Quand il choiſit un Sujet qui na nul 
rapport ni a ſon àge ni à ſon erat ; je Lad ire dans les 
Ecrxs ft jy trouve du gout & de leſprit mais je ne 
puis Feſtimer dans ſes ſentimens; & Vapprobatien que 
je donne au genie de Auteur, n'empeche pas la mau- 
vaiſe opinion que j'ai de fon jugement 

Nous en connoiſlons, qui fans avoir gerd a leur 
Profeſſion, qui les engage a n' employer leurs talens 
que pour l'inſtruction & pour exemple des autres, 


ne les exercent au contraire qu'a des hiſtoires vaines & 


fabuleuſes; ou par un dereglement de cœur & de ju- 
gement, ils ne s tudiem qu'a donner des regles fur la 
delicateſſe que l'on doit obſerver en amour; qu'à nous 
mettre devant les yeux les objets les plus propres à fla- 
ter nos Sens, & a corrompre nos ſentimens; qu'a 
nous faire des deſcriptions ſèduiſantes de la Beauté, 
& qu'a promener dangereuſement nos Efprits dans des 
lieux funeſtes ou regne le Plaiſir & la Volupte ; ma- 
tieres profanes, & indignes dun homme qni s'eſt de- 
voüé a la Religion & a lauſteritè des Mœurs. Quel- 


ques beautes que je decouvre dans un Ouvrage , je ne 
lui accorde qu'a regret mon eſtime, quand je ſonge 


qu'il deshonore ſon Auteur. | 
Un des plus grands de fauts des hommes, c'eſt de 


ne pas s aſſervir aux Egards & aux Convenences. Il faut 


qu'il y ait toujours une juſte proportion entre ce que 


nous faiſons & ce que nous ſommes; & quand je vois 
un Auteur vieux & caſſé, ou un autre d'une Proſeſſion 
auſtere, qui s amuſe follement avec les Jeux & avec 


les Ris, je crois voir l Aue de la Fable, imiter les careſ- 
ſes du Chien a Fapproche de fon Maitre. 

Il Sen faut bien que les Animaux ſoient defaſſortis 
dans leurs Actions comme les homms. Ils ſuivent 
couſtamment ] inſtinct & le mouvement que la Nature 

leur 
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eur inſpire: & cet inſtinct & ce mouvement ſont toujours 
proportionnès a tous les progres & A toutes les alte- 
rations de leur Etre. Il ne devroit pas nous ſembler 
plus etrange qu' ils s en Eloignaſſent , qu'il nous le ſemble 
quand les hommes s eloignent de ce que la Raiſon leur 
preſcrit. Les regles de la Raiſon doivent etre auſſi for- 
tes ſur nous que les regles de la Nature ſur les Ani- 
maux. Les regles de la Nature fondent le caractere 
eſſentiel des Animaux; les regles de la Raiſon fon- 
dent le caractere eſſentiel des hommes; & il doit pa- 
roitre ègalement monſtrueux de voir les hommes ſor- 
tir de leur caractere, que ſi les Animaux fe demen- 
totent dans le leur. WO 

Ce n'eſt pas ſeulement dans ces ſortes d'Auteurs que 
on peut voir juſqu'ou va le Dereglement de Eſprit , 
quand il eſt conduit par le Cœur; la plipart ſe jettent 
prèſentement ſur la Satyre; & comme ils ſuivent en cela 
leur inclination maligne, plutõt qu'un ſoin obligeant que 
les hommes doivent prendre reciproquement de s aver- 
tir & de ſe corriger de leurs defauts, au lieu d'une Satyre 
honnete , delicate, & cireonſpecte, on ne voit qu'une 
mediſance groſſiere repandue dans tous leurs Ouvrages. 

Il a paru en France depuis trente ans, des Satyres 
qui ſeroient des Ouvrages parfaits dans leur eſpece, 
ſi les regles de la Bienſèance & de I'Honnetete y avoient 
Ec oblervees par ceux qui les ont Ecrites. Ils y ont 
fait Eclater beaucoup d'Eſprit, & ils ne ſe font point 
mis en peine d'y repandre des ſentimens; ce qui n'au- 
roit dependu que deux, s ils avoient voulu ſuivre un 
ele obligeant & charitable, & fi preferant leur Gloire 
2 leur Paſſion, ils n'avoient point mele les vapeurs 
d'une bile Emut avec le feu de leur genie. 

Si les hommes vouloient connoitre les principes ſe- 
lon leſquels ils doivent ſe conduire dans la Societe ci- 
vile, ils trouveroient qu'ils ſont obliges de fe porter 
reciproquement à la Perfection: & ceſt en ce cas-la 
que la Satyre peut etre permiſe, pourvu qu elle ſe ren- 
ferme toujours rigoureuſement dans les bornes de la Cir- 
couſpection & de IHonnetete, | I 
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Il paroit des Satyres depuis quelques annees , 
ſont d'une groſſieretè {ans exemple. Il eſt aiſe de juger 
en les liſant, que ceux qui en ſont les Auteurs, ne les 
ont Ecrues que pour rabbaiſſer le merite des perſonnes 
2 qui elles s adreſſent. On nentrevoit ni Monnetere ni 
Education dans la maniere dont ils les attaquent; on 
y remarque au contrare- une Ferocitè brutale & inſul- 


tante, qui fait que lon Sinterefle en faveur de ceux 


contre qui ils ſe dechainent ; & que loin de lolier leur 
genie, on ne congou pour eux que de l'indignation & 
du mepris. ps 

Si ceux qu ils s aviſent d'atraquer ſe pouvoient reſou- 
dre a lei rEpondre dans des termes honnètes & mo- 
derès, ce qu ils devroient toujours faire pour leut pro- 
pte Gloire, ils obtiendroiem ſur eux un grand avan- 
tage; mais la douceur de la Vengeance Jem porte ſur 
les maximes de Politeſſe & de Moderation que chacun 
devroit fe preſcrire. | 

Balzac , quoique pem- etre le plus vain de tous [es 
Auteurs, leur a laifle fur cela un exemple qu'ils ne 
ſauroient imiter avec trop de ſoin; tous les honnètes 
gens ſe rangerent de ſon parti contre le Pere Goulu, 
dans le demele qu'il eut avec lui pour la ſaperiorie 
des Lettres: quoique Balxac le ſurpaſſat par fon eru- 
dition & par {a maniere d'&crire , ce fut moins a fon 
Eloquence qu'a fa Politeſſe & a fa Modera'ion , qu'il 
fur redevable de la Victoire qu'il remporta ſur lui. Le 
Pere Goulu qui Etoit violent & paſſionne pauſſa ſou- 
vent {a pa- ience a bout; cependant Balzac ſe com porta 
toujours ſi ſagement, que les Courtiſans diſoient, qu'il 
ne plaiſantoit pas mEme ſur le nom de Goulu. 

Rien n'eſt ſi peu judicieux que de croire que Von 
puiſſe im poſer a force de medire, Ce n'eſt pas le moyen 
de ſe faire eſtimer que de paroitre envieux & medi- 
ſant. La Mediſance ſuppoſe la Malignite: & I Envie, 
le chagrin que l'on a du merite d' autrui. On ne par- 
vient guete a empire de VEſprit avec un Cœur mal 


diſpoſe pour les hommes: & ſi les Auteurs ſatyrique: 


connoil- 
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connoiſſoient bien leurs interèts; on verroit leur ſtile 
bien different de ce qu'il eſt , & leur gloire peut- tre 
mieux Ctablie. Quand ils s'y prendront moins grof- 
ſierement qu'ils ne font, ſaurai du plaifir a lire leurs 
Ouvrages ; & Japplaudirai bien plus volontiers a leur 
Eſprit dès- que je pourrai donner de juſtes loiianges A 
leur Jugement, & que je n aurai rien a leur reprocher 
ſur leurs ſentimens. | | 

La Satyre peut Etre generale ou particuliere: dans la 
Satyre generale , on condamne les defauts qui ne re- 
cardent perſonne en particulier. Quand on reconnoit 
en ſoi-meme que Fon eſt ſujet à ces defauts , on Yer 
fair application en ſecret, & il vaut bien mieux qu'on 
ſe la faſſe , que fi le Potte la faiſoit lui- meme en de- 
ſignant les perſonnes ; ceſt pourquoi la Satyre gene- 
rale eſt plus efficace & moins ſuſpecte de malignitè que 
la Satyre particuliere: lune attaque les defaurs ſepare- 
ment de la perſonne, autre les attaque dans la perſon- 
ne meme, & donne deſobligeamment celui qu elle de- 
deſigne, en ſpectacle aux yeux du public. Tout hom- 
me peut combatre le Vice en general, fans que Fon y 
doive trouver à redire; parce que nous ſommes tous 
 obliges d'avoir deVaverfion pour ce qui eſt mauvais en 
ſoi-mEtme ; & que nous devons d'ailleurs'favoir bon 
ore à celui qui nous avertit & qui nonsentrerient de ce 
qui nous eſt contraire, afin que nous le puifſions 
Eviter. | | 

Il nen eſt pas de méème de la Satyre partieuliere: 
elle eſt maligne & offenſante, en ce qu'elle rend publics 
les defauts que nous devons cacher en les reprenant: 
elle eſt injuſte , en ce que nous pouvons nuire effen- 
tiellement à ceux en qui nous les decouvrons , en les 
devoilant aux yeux des perſonnes de qui depend ſou- 
vent toute leur Fortune: elle eſt contre la Politeſſe & 
Honnètetè que nous nous devons les uns aux autres 
dans la Socicte civile, dont les Loix nous engagent de 
nous avertir en particulier de nos defauts & de nos foi- 
dleſſes: enfin elle eſt oppoſte aux maximes de 2 

| | | Reli- 
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Religion, qui nous defend de troubler la paix qui doit 
regner entre nous, & de nous attirer la haine & la 
veugeance des hommes par le mal que nous leur pou- 
vons faire. 75 

On dira peut- tre que les Auteurs ſatyriques ſuivent 
en cela Fuſage erabli ; que les Grecs & les Romains leut 
ont fray le chemin de la Satyre particuliere. Je re- 


pondrai qu'il y a des defauts parmi les hommes qui 


{ont auſſi vieux que le Monde, & qu'il ne tiendroit 
qu'a eux en sen corrigeant de faire briller des vertu 
toutes nouvelles. | EA | 

Si la plüpart des Auteurs ſatyriques veulent Etre de 
bonne foi, ils conviendront que le penchant qu' ils ont 
a la Mediſance les porte plũtòt a &crire , que le defir 
fincere de perfectionner les hommes; qu'ils ne devoi- 
lent certains defauts dans ceux a qui ils declarent la 
guerre, que parce qu' ils veulent fe venger par la des bon- 
nes qualitès qui brillent en eux, & qu'ils les laiſſeroient 
yolontiers dans JObſcuritè, ſi leur Merne ne les en 
tiroit. | 1 

On ne doit pas reptendre les hommes pour les of- 
fenſer , mais pour les rendre plus parfaits. Ceſt pour- 
quoi le Ridendo dicere verum quis vetat du Poëte Lyci- 
. & Satyrique des Romains, eſt un ſentiment oppo- 
ſe a) Honnetete & a Eſprit de notre Religion. L' Hon- 
netetè ne permet pas que Fon rie ni qu'on faſſe rire les 
autres aux depens de perſonne ; & la Religion veut 
que toute la conduite des hommes ſe reduiſe à cetie 
grande Maxime, qui eſt de ne point faire à autrui, 


ce que nous ne voudrions pas que Ton nous fit a nous- 


memes.. On peut juger de la peine que on fait a ceux 
que Von attaque, par celle que lon reſſentiroit im- 
manquablement , ſi Von ſe voyoit tourner en ridicule 
ſar ſes defauts ,- & Fon doit aux autres les memes 
egards & la meme juſtice que lon ſe doit a ſoi-meme. 
Il rèſulte neceſſairement de ce que Von vient de di- 


re, que toutes les Satyres particulieres ſont vicieuſes, 


auſſi bien celles des Auteurs de notre Siecle, que * 
| es 
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les des Grecs & des Romains ; & que quelque differen- 
tes que ſoient les Max imes de la Religion que nous 
ſuivons, d'avec celles de la Religion qu'ils ſuivoient 
eux- mèmes, nos Auteurs ne laiſſent pas d' etre confou- 
dus en cela avec les Payens, comme ils le ſont preſ- 
que en tout ce qui regarde les Mceurs ; fur quoi ils 
ne ſont pas plus ſcrupuleux, quoique les lumieres qui 
les eclairent z & toutes les raiſons qui devroient les re- 
tenir, les rendent ſans comparaiſon plus coupables. 
C'eſt Tamour de la Perfection qui devroit * ecri- 
re les Auteurs ſatyriques, & c eſt la jalouſte de Eſprit 
qui les excite. Ils ſont naturellement ennem is & en- 
vieux de tous les Ouvrages qui revfliflent & ou ils 
n'ont aucune part. Ils ne peuvent ſouffrir les Talens 
qui brillent ailleurs; Approbation qui ne les regarde 
pas, les tourmente & les fait ſecher; & ce qui devroit 
ſervir a leur donner ſeulement une lotable- emulation 
& a les rendre plus babiles, ne ſert qu'à les rendre iu- 
juſtes & mediſans. Je ſuis, &c. A 


6—— 


won ne doit jamais manquer 
10 a ſes Amis. | | 


ErrE Maxime eſt generalement approuvee ; 
Ami le plus foible & le plus ferme, VIngrat & 

le Reconnoiſſant, tiennent le meme langage. Neau- 
| N moins 


* Cette Piece eſt originaitement de Mr. de St. Evre- 
mond; mais on la tellement defigurèe qu'il ne 's'y recon- 
noiſſoit preſque plus. Voici la Note qu'il a Ecrite a la 
marge de mon Exemplaite. Tout eſl change ici, je ny re- 
connois rien. Ce n'eſt point la meme ehoſe que j ai faite. 
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moins il en eſt peu qui pratiquent ce qu'ils diſent. Sa. 
git-il de raiſonner de la reconnoullance d'un bien fait! 
mille gens rafinent ſur les diſcours de Seneque : elt.-il 


queſtion de s aquittet envers le bieufaicteur ? perſonne 
n'avoue franchement la dette, & ne convient du prix 


du bienfait; celui qui a donne groſſit les objets, celui 


ui a regu les diminuè. Le monde eſt plein de Fan- 
om & d'Hypocrites en Amitie. 15 

Cependant , il eſt certain que ! Amitiè eſt un com- 
merce; le trafic en doit Etre honnẽte, mais enfin ceſt 
un trafic. Celui qui y a mis le plus, en doit le plus teti- 
rer. Il n'eſt pas permis de le rompre ſans venir acomp- 
te; mais ou trouve t· on des gens qui comptent de bonne 
foi , & qui ne mettent dans la balance le plus leger deplai- 
ſir, pour contrepreſer le ſervice du plus — | 

Chacun vante {on Cœur, ceſt une vane a la mode, 
vous n'entendez plus dire autre choſe, on nien rougit 
point: après cela chacun ſe fait une — de recon 
noiſſance, toujours commode pour lui, toujours incom- 
mode pour ſes amis. Tacite nous en a dit la raiſon, 
Ceſt que notre Reconnoiſſance S'exerce à nos depens, & 
celle dautrui 4 notre profit. 

Celui qui fait du Bien, parce qu'il ſe croit oblige 
d'en faire, le fait preſque toujours de mauvaile grace: 
il regarde fon devoir comme un Maitre facheux : il cher- 
che 5 occaſions de s afftanchir, & de ſecoũer un joug 
qu'il ne porte qu'a regret. os 

De-la vient que les offices de ces gens-la ont je ne 
ſai quoi de languiſſant, qui 6te toute la fleur du bien 

u'ils nous font. En duſſiez- vous mourir de honte, il 
2 leur expliquer tous vos beſoins, & les expliquet 
plus d'une fois, ſi vous voulez qu'ils vous entendent. 

faut les pouſſer continuellement par Vinterer de leur 
propre ber » & leur applanir tous les chemins. Leut 
Cceur eſt toujours dans une eſpece de Lethargie. Se- 
coüez- les, ils fe rèveillent pour un moment, & don- 
nent quelque ſigne de Vie; ne leur dites plus rien, ils 
rctombent dans leur premier Eat, | 


* 
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Au contraire , les offices des vrais. Amis ont je ne 
{ai quoi de vif & d aumè qui va toujours au devant de 
nos beſoins, & qui previent meme juſqu'a nos defirs. 
Ils trouvent tout facile; on eſt quelquefois contraint de 
es retenir, & de temperer cette ardeur qui les porte au 


bien; c'eſt d'eux er peut dire veritablement, qu'ils 


croyent avoir perdu la journèe ow ils n'ont rien fait 
pour ceux qu'ils aiment. 

Mais 'Honneur qui ſe deguiſe ſous le nom d' Ami- 
tic, n'eſt qu'un Amour propre, qui ſe ſert lui-· meme 
dans la perſonne qu'il fait ſemblant de ſervir. L'Ami 
qui wagit que par ce motif, va ſeulement au bien & 
meſure que le ſoin de {a Reputation Ventraine. Il Sar- 
rere tout court des qu'il n'a plus de tEmoins ; c'eſt un 
faux brave qui tourne les yeux pour voir fi on le re- 
garde; Celt un hypocrite qui donne Paumone 2 re- 
gret, & qui ne paye ce tribut a Dieu, que pour trom- 
per les hommes. 

Il eſt encore d autres Amis qui n' ont pour but 
de ſe contenter; cette Loi interieure qu' ils — 
à eux-mèmes, les rend fideles & bienfaiſans, mais il 
y a dans toutes leurs actions une regularite genee qui 
embarraſſe ceux qu'ils obligent. Tout ſe fait chez eux 
par poids & par meſure. Malheur à celui qui a beſoin de 
leur ſervice, quand ils croyent avoir rempli leurs devoirs. 

Pourvu qu'ils n'ayent rien a ſe reprocher, [infortu- 
ne dlautrui ne les touche point, au contraire ils ſe 
roient marris qu'elle finit ſi- tõt. Ils la font durer quel- 
quefois pour faire durer leur gloire. Ils ꝰapplaudiſſent, 
ils triomphent en ſecret d'une Diſgrace qui leur donne 
occaſion de fe ſignaler: au lieu de chercher les moyens 
les plus prompts pour vous ſecourir, ils cherchent les 
plus eclatans pour ſe faire honneur; ils marchent toũ- 
jours a grand bruit, & enfin ils regardent leurs Amis 
comme des victimes devouees a leur Repuration. A dire 
vrai, ces gens18s n aiment qu'eux ; & $'ils croyent ne 
point meriter de reproche , on peut croire auſſi qu'ils 
ne meritent pas de reconnoiſſance. 


Vous 
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Vous en voyez d'autres paſſer leur Vie en formalites 
& en bienſeances; ils ne vous pardonnent pas une ce- 
remonie. Ce font les premiers hommes du monde 
pour conſoler {ur la mort d'un Pere, ou pour faire 
des offres de ſervice apres qu'on a tire Iepee ; le peril 
eſt-i] paſle , ils ſe mettent en garnison chez vous, & 
ne vous quittent non plus que votre Ombre. Ils font 
toujours eſclaves de la Circonſpection, grands admi- 
rateurs de leur propre Vertu, tyrans d'eux-memes , & 
de ceux qui leur doivent. 
Il faut avoũer que ces contraintes genent extremement 
une Ame libre. 1] weſt point de bienfait qu'on n'a- 
chete trop cher a ce prix. Il n'eſt point de malheur 
ire que celui d' etre ſervi de la ſorte. Aimer parce qu'on 
L doit , n'eſt pas aimer. | 
Cependant fi les Amitiès qui ne ſont animees que par 
le Devoir, out je ne ſai quoi de languiſſant ou de fä- 
cheux, celles qui ſe font par la reſſemblance des hu- 
meurs, & par la communication des plaiſirs, ſont fort 
ſujetes au changement. „ 
Puiſqu' on fe degoiire quelquefois de ſoi-mème, il 
eſt encore plus aiſè de ſe degouter des autres. La fin de 
Tamitié depend moins de notre volonte que le commeu- 
cement. Il n'y a point de Sympathie ſi parfaite qui 
ne ſoit melee de quelque contrarietè; point d'agtrèment 
a l' preuve d une familiaritè continuelle. Les plus bel- 
les Paſſions ſe rendent ridicules en vieilliſſant. Les plus 
fortes Amities Saffoibliſſent avec le tems; chaque jour 
y fait quelque breche. On veut d'abord aller fi vite 
u'on manque d'haleine a moitié chemin. On fe laſle 
— & on laſſe les autres. | | 
Apres tout, dit un Ami leger, ceſt une choſe bien 
laſſante que de dire toute fa viea une meme perſonne, 
je vous aime. Rien n'approche de Vennui que donne 
une Paſſion qui dure trop. On a beau Severtuer pour 
cacher ſon degour , & joũer d'induſtrie pour entrete- 
nir le commerce; les Lettres deviennent {eches , les Con- 
verſations languiſſent, PAmant baille , la Dame compte 
8 toutes 
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toutes les heures, chacun enfin fe voir reduit à parler 
de la pluye ou du beau tems. II ny a ſi Bel. eſprit 


en amour qui ne s puiſe; il n'y a fi bon Cœur en 


Amitiè qui ne ſe rebute. Le goũt des meilleures cho- 


ſes change avant qu'elles ayent change. 


A * 


Quand le ſeul interèt de nos divertiſſemens forme le 


neœud de FAmitie, Tabſence, les occupations , les cha- 


grins de la vie peuvent le denouer. De nouvelles dou- 
ceurs qu'on goũte avec de nouveaux amis, effacent le 
ſouvenir des contentemens paſles. Les premiers Plaiſirs 
de chaque . e ont je ne ſai quoi de piquant 
qui excite le deſir de s engager davantage. Dès qu'ils 
deviennent plus ſolides, ils raſſaſieit. 

Ceſt pourquoi il n'y a pas de raiſon de reprocher 
le changement comme un fort grand mal; il ne depend 
guere plus de certaines gens d aimer ou de naimer pas, 
que de ſe bien porter ou d tre malades. Tout ce qu on 
peut demander raiſonnablement aux perſonnes legeres, 
ceſt d'avoiier de bonne foi leur legeretè & de ne pas 
ajoũter la trahiſon a Tinconſtance. ; | 

Car il warrive que trop ſouvent que les Amities les 
mieux &tablies , que les confidences les plus etroites , 
ſe relachent inſenſiblement. Nous avons tort de nous 
rccrier contre IIngratitude, & de blamer ceux qui nous 
quittent; nous ſommes quelquefois bien aiſes qu' ils 
nous donnent exemple de changer: nous ry — 
querelle , nous faiſons ſemblant d' etre bien aches, afin 
d avoir quelque Ve pour nous mettre en liberte ; 
mais quand ce ſeroit une vraye colere, peut- tre n eſt- 
ce point leur faute, peut- tre eſt- ce la notre. Qui de 
nous a droit d'en juger? Ce que nous appellons un 
crime de coeur, eſt bien ſouvent un defaurt de la Na- 
ture. Dieu na pas voulu que nous fuſſions aſſez par- 
fairs pour Ctre- toujours aimables; pourquoi voulons- 
nous ętre toujours aimes ? : 

Nous prenions fans doute plus de ſoin au commen 
cement de cacher nos imperfections ; nos Complaiſan- 


7 


ces tenoient lieu d'un plus grand mcrite: nous avions 
Tom. II. 1 les 
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le graces de la nouveaute ; ces Graces reſſemblent a une / 


certaine Fleur que la Roſee rEpand (ur les Fruits; il eſt 
peu de Mains aſſez adroites pour les cueillir fans la 
ater. 

g Il faut donc avoüer que les Honnetes-gens memes 
trouvent dans les plus fortes liaiſons, des intervalles d'aſ- 
ſoupiſſement & de langueur, dont ils ne connoiſſent 
pas toujours la cauſe; cette langueur, quand elle n'eſt 
pas ſoutenuè, paſſe enfin juſqu à la mort de ! Amitic, 
i 'Honneur ne vient a ſon ſècours. 

C'eſt Honneur qui s'efforce quelquefois de cacher 
les defaurs du Cœur, qui joue le perſonnage de la Ten- 
dreſſe, qui ſauve les apparences pour quelque tems, 
juſques a ce que l'inclination ſe reveille , & quelle re- 
prenne ſa premiere vigueur. 

Je n'entends pas cet Honneur formaliſte & fagon- 
nier, qui nous eſt a charge par des regles & par des 
mines ridicules; qui ote tout aux malheuteux juſqu au 
pretexte de ſe plaindre, & dont la tyrannie devient 
quelquefois plus inſupportable que l' infidelitè meme. 

Je parle d'une droite Raiſon qui saccorde avec les 
imperfections de notre Nature, qui les redreſſe du 
mieux qu'elle peut, qui eſt ennemie de l'affectation, 
qui va au Bien pour le Bien ſeul, & loin de tous les 
detours de I Amour- propre; qui ct toujours pretea 
faire plaiſir, & qui croit nen avoir jamais aſſez fait; 
qui ne 2 point, & qui ne cherche point auſſi 
Lapplaudiſſement du monde. | 

Il eſt donc vrai que ces deux qualites ont beſoin 
Fune de Vautre ; & que ſi! Honneur {ans Amitiè man- 
que d'aggement , 'Amitie qui n'eſt pas ſoutenue de 

I'Honneur , eſt toujours mal aſſurèe. | 
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cr E ne ſai comme vous reconnoitrez les ſervices que 
n- je vous ends. L'Ingratitude eſt grande en ce Sie- 
85 cle- ci. Mais je vous puis aſſurer que depuis qua- 
re- 


torze ans de notre connoiſſance je n'ai jamais ſoutenu 


Tinteret de mon Ami avec tant de vigueur qu'en cette 
on- occaſion. ä 


des Quelque ſujet que vous ayez donne a Mademoiſelle 
rau , de Leuville de ſe plaindre de vous, elle parle de votre 
ent action avec beaucoup de modeſtic ; & 2 conſiderer 
e. que vous lui avez manque de parole, elle auroit aflez 
les de generoſitè pour vous -altifier ſi elle trouvoit lieu 
du de le faire. Mais la droite Raiſon de Monſieur de Rou- 
on, ville plus tranchante que les couteaux de Catelouxe, 
les . taille & coupe de tous cores; en ſorte que moi qui 
crea Þ vous pales Jai deja regu plus de vingt bleſſures, dont 
fait; je penſe que j aurai bien de la peine a me guerir. 
auſſi Þ II fit hier la genealogie de votre Maiſon, & il eſt 
vrai que tous les Morts lui ſont fort obhges. Deux cens 
eſoin ; ans avant Louis de la Trimouille il trouva des gens con- 
nan - ſiderables dans votre Race. Les Alliances, le Digni- 
1E de tes, les Gouvernemens, les grandes Charges, les fonds 
de terre, n'y furent pas oublics. Mais de- la il vous 
itt voyager en coche. 
3 10 : 
Mr. de St. Fvremond eſt Auteur de cette Lettre: 
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mais on fa ſi fort alterde =_ la deſavouoit. Voici ce 
5 aun en a dit a la marge de mon Exemplaire. T at ef? 
change : point de moi comme elle eſt, 
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Pour pouſſet Taffaire a bout il entra dans Tintertt 


de Monſicur de B. D. & ſoũtint Monſieur du Tillet 
avec des raiſons fi apparentes, que toute la Compag- 


nie ſe rendit en fa faveur. Faites le délicat, a votre 


retour, au choix des gens, & vous trouverez à qui 
parler. 
Monſieur de la Roche foucaut dit la meme choſe que 
j avois dite auparavant , que c toit une copie de Mon- 
ficur de S. grand Original de ſon cote , comme vous 
Fees auth Þ 
voient ere differentes. 
L'Amitiè de Monſieur le Commandeur de Souvre a 
uelque delicateſſe qui ne me deplait pas: il ne peut 
fou rir qu'apres une Converſation de quatre heures, 
& une confiance de pluſieurs annees, vous ayez pu lui 
cacher bien finement ce beau voyage. 

Ne me faites pas parler, dit Monſieur le Comman- 
deur de J. Les cornes me viennent a la téte de voir 
ce que je vois. Monſieur J. dans le Coche! Nen par- 
lons pas davantage, il eſt de nos Amis: mais vous ne 
trouverez pas mauvais que je paſſe des gens du monde 
aux Barbons qui font un bruit froyali 

On raiſonna plus hier ſur votre depart, qu'on ne fit 
ſur la mort de Guillemot. M. B. apres quelque petit 
hauſſement d' paule, parle de Pequipage qu'il mene à 
Bourbon, & de la fagon qu'il a vecu toute fa vie. 

Il y a longtems que je ſuis des Amis de Monſieur 
J. reprit M. B. fort obligeamment. Si Javois ſt cela, 
je lui aurois offert un Caroſſe & fix Chevaux. Le 

ros des Barbons murmuroit; & B. B. après avoir fait 
90 nouvelles proteſtations d'aller a pied tant qu'il vi- 
vroit , engagea ſon honneur & ſa parole, de n'entrer 


Of 


jamais dans le Caroſſe d'Orleans. 5 
L'affaire devint inſenſiblement tres-tacheuſe ; & ſans 


Monfieur M. qui rompit la Converſation , je ne ſavois 
plus que dire. Tout d'un coup il ſe leva, & d'une 


1 * $M 5 8 N 
voix dont l autoritè eſt reconnuè, Meſſieurs, Meſſieurs, 


on ne me fait point de plaiſir de parler de mon Beau-pere. 


Tout 


u votre. II croyoit que vos manieres de- 


NES 
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Tout me plait de mon Beau-pere, juſqu d ſon voyage. II 
eſt fort bien en Coche. Ce qu'il en fait il le fait par un 


principe de Modeſtie. Ainſi, Meſſieurs , pour amour de 


Dieu, qu'on ne me parle plus de mon Beau-pere. 

Ce peu de mots impoſa filence aux plus echauffes. 
Chacun rentre dans ſa coquille , & tous reconnoifſent 
qu'ils ne ſont que barbons. 

Pour moi, je nveu allai changer de chemiſe, fi las 
& fi fatigue de vous avoir defendu , que je ne crois pas 
me pouvoir remettre de trois ſemaines. 

je ne ſai ſi Monſieur de V. a voulu paroitre de vos 
Amis, ou s'il a quelque raiſon ſecrette de defendre le 
Caroſſe d' Orleans: mais il a parle de vous & de cette 
Voiture avec tant d'eloquence, que la harangue qu'il 
fit au Mans pour la deputation aux Etats, nen ap- 
prochoit point. II eſt vrai Fon le ſucces nen a pas @tE 
plus heureux: car il na perſuade perſonne. La ſeule 
difference eſt qu'il n'a perdu pas une voix; & la raiſon 
de cela, fi je ne me trompe, Ceſt que vous n'en aviez 
pas une. . CIPRO 


K 1 —_ 
_— 


ARAG 


n Mn 
DE BUSSIRABUTIN. 


| Us peut- on penſer ſur le chapitre de Monſieur 

de Buſſ: que ce que tout le monde a deja penſ(e? 

Il eſt Homme de qualitè, il a toũjours eu beau- 

coup d Eſprit, & je Vai vu autrefois en etat de pouvoir 

eſperer une haute Fortune a laquelle ſont parvenus 
beaucoup de gens qui lui Etoient inferieurs. 

Il a prefere à ſon avancement, le plaiſir de faire un 

I 3 | Livre 
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Livre, & de donner A rite au Public; il a voulu fe 
faire un mérite de {a Liberté; il a affecté de parler 
franchement & a decouvert, & il n'a pas ſoũtenu juſ- 
qu au bout ce caractere. | 

Apres plus de vingt ans d'exil, il eſt revenu dans un 
ttat humilie , ſans Charge, ſans Emploi, ſans Confide- 
ration parmi les Courtiſans , & ſans aucun ſujet rai- 
ſonnable de rien eſperer. | 

Quand on a renonce a fa Fortune par fa faute , & 
quand on a bien voulu faire tout ce que Mr. de Buſſi 
a fait de propos deliberè, on doit paſſer le reſte de ſes 
jours dans la Retraite, & ſoũtenir avec quelque forte 
de dignicé, un Role facheux dont on s'eſt charge mal- 
a- propos. 

On s'expoſe au Mepris quand on revient dans le 
grand monde ap:es un certain age, ſans y aporter qu'un 
Merite inconnu a la plüpart, avec la reputation d'un 
Eſprit atgre & mordant dont chacun ſe defie & que 
tout le monde apprehende ; fans parler qu'on ne man- 
que guere d'avoir des manieres uſèes & hors de mode, 
qui rendent un homme deſagreable , incommode , & 
ſouvent ridicule. | | 

On doit avoiier que Mr. de Buſſi avoit un Eſprit 
merveilleux; les premiers Ouvrages que nous avons 
de lui, nous en donnent une idee très- avantageuſe, & 
il auroit tout ſujet d'en ètre content s'ils lui avoient 
coùtè un peu moins cher. Son Elocution eſt pure, 
& ſes expreſſions ſont naturelles, nobles, & conciſes. 
Ses Portraits (ur tout ont une grace negligèe, libre, & 
originale qu'on ne ſauroit imiter. Il etoit d'ailleurs me- 
diſant juſqu'a Fexces; fes meilleurs Amis, & les per- 
fonnes de la Cour les plus irre prochables ne furent pas 
exemts des traits percaus de ſa Meédiſauce. Il a donne 
le dementi a Europe pour ternir la bravoure d'un 
homme qui a rotijours paſle pour temeraire & il a dit 
du mal de certaines Femmes r na pas pu meme 

inventer les defordres. | 

On ne ſauroit mieux traduire qu'il a fait quelques 

| endroits 
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E UN 
endroits de Pètronc; on demeura pourtant quelque 
tems à reconnoitre qu'il n'en Eroit que le Traducteur. 

On trouve dans ſes derniers Ecrits beaucoup moius 
de cette fineſſe & de ce ſel qui piquoit fi agrẽablement 
dans les premiers ; ſes Penfees y ſont moins nobles , 
& ſes expreſſions moins naturelles. 

Soit que ſon genie ne fut propre qu'a la Satire; ou 
que dans un age plus avance il ait perdu fes plus bel- 
les idèes, il eſt ſur que ſes Ouvrages ſerieux plaiſent 
fort peu. | | 

On dit que l'on verra un jour I'Hiſtoire du Roi de 
ſa fagon; jai de la peine a croire qu'il y retiflifle f f: 
les grandes actions de ce Prince & les victoires ſans 
nombre qu'il a remportees , pourront mal-aiſement 
etre bien ecrites — un homme aqui il faudroit pour 
Foccuper heurenſement & felon fon gout, des fautes 
& des pertes continuelles. | | 

Voila, Monſieur , quel eſt mon ſentiment touchant 
Monſieur de Buſſi; je Vai connu autrefois tres-particu- 
lierement; il n'aimoit perſonne , & parvint enfinà ne- 
tre aimè de qui que ce ſoit. Pen de gens s inter 
a fa diſgrace; on dit que moins encore ſe font inte- 
reſſes a ſon retour. Le bon Cœur eſt une qualire 
qui ſera toujours preferèe au Bel-Eſprit dans la Societe 


civile. 


+ On a imprimè apres fa mort ce qu'il avoit deja 
compole de cette HtistTotRE , & Celt la choſe di Mon- 
de la plus pitoyable. e 
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Or 
DE L' AMOUR 


ME LAN GE 


E T: DE PAMTTIE. 


'AMOUR 1 de Cythere , 


Pour ſe rendre, aupres d' Iris 
Inquiet de n'ozer faire 
Seul ce Voyage, a Paris; 
Vien, dit-il a lAmuie, 
Vien, chere Sceur , par pitie 
Servir de Guide a ton Frere ; 
Car je ne veux, qu'en ce jour, 
Quoi que le Conteur publie, 
Il ſoit dit, que la Folic 
Serve de Guide a Amour. 
Chacun de nous a ſes charmes : 
Je te preterai mes armes, 
Prete-moi , ma chere Sceur , 
Ton air ſage, ta douceur , 


Cette tendreſſe durable, 


De qui la ſolidité, 

Souvent n'eſt pas moins aimable, 
Que left ma vivacite. 

Cela dit, pour ce Voyage, 

Ces Dieux troquent de quipage. 
Ils volent; ſur leur paſſage, 

On vit d'abord s enflamer, 


Tout ce qui, dans la Nature, 


Juſques a cette avanture , 
Avoit refuſe d'aimer, 

Plus de Bergere cruelle , 
Plus de malheureux Berger 


Chacun qui voulut changer, 


Trouva 


28 
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Trouva Maltreſſe nouvelle; 
Qui reſta fidele Amant, 
Retrouva, dans ſa Maitreſſe, 
pour un reſte de tendreſſe 

Un nouvel empreſlement, 

Les Amis ſe rechaufferent; 
Tous les Cœurs ſe r'enflamerent, 
On s aima meme a la Cour; 
Et la triſte Indifference | 
Sentit dans ſon froid Sejour , 
Echauffer ſon indolence, 

Aux aproches de I Amour. 
Tandis qu'avec diligence 

Ces Dieux traverſent les Airs, 
La Nuit deployant ſes voiles , 
D'un crepe ſemè d*Ertoilles 
Enveloppa TUnivers. 

Iris cop livre 
Aux charmes d'un doux ſommeil, 
De ſes pavots enyvree , 
Attendoit que ſon reveil, 

Sur ſon teint eũt fait Eclore 


— 


Bien plus de Fleurs, que I Aurore 


N'en avoit fait naitre encore, 
Sur le chemin du Soleil; 

Quand tout à coup, a fa porte 
Cette Belle entend du bruit; 
Qui, dit-elle, de la forte 

Oſe entrer ici la nuit? 

Ceſt un Enfaut miſerable, 

Re pond, d'un ton pitoyable, 
Cet Enfant, Maitre des Dieux , 
Qui vient chercher en ces lieux; 
Un aſile à ſa miſere, 

Aupres de vos agremens ; 

Je ſuis charge par ma Mere, 
Pour vous, de cent complimens. 
On me bannit, on me chaſle ; 
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je trouve dans ma diſgrace 1 

Peu de Cceurs aſſez bien faits | . 

Pour me donner encor place. 

On me traitte de cruel, 

On me traitre de parjure, 

Er ſans Etre criminel , 

Il n'eſt de forte d'injure , 

Dont je ne ſois accable , 

On dito, que j'ai trouble 

Tout l'ordre de la Nature. 

Cependant, quelle impoſture ! 

Sans moi, les hommes n' auroiene 

Qu'une languiſſante Vie; 

Je fais naitre leurs defirs, 

Je fais ces ardents plaiſirs, 

Par qui leur Ame eſt ravie, 

Sans moi qu'1ls ignoreroient: 

Et je vois leur injuſtice, 

Oublier tous mes bienfaits, 

Et ſur un leger caprice, 

Traiter mème de ſuplice, 

Les biens que je leur ai faits. 

Votre Pirie vois engage, 

Au ſecours des malheureux; 

Votre Cœur eſt genereux ; 

Et par un doux aſſemblage 

Tai toujours vu la Bonte 

Com pagne de la Beauté. 

Pour un Enfant · maltraittè 

Dit Iris, votre Langage, 

Me paroit bien doucereux: 

Avec ce ton langoureux, 

Cet air doux, cet Equipage , 

Ne ſeriez- vous point Amour? 

Je le ſuis, mais, las! je n'oſe 

Vous parler de mon retour: 

Je ſai que je ſuis la cauſe 

Dun nombre infini de maux, | 
Done 
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Dont laffreuſe jalouſie Fo 
Et & triſte phreneſie 
A trouble votre repos. 
Qui fit ſeul votre ſouffrance, 
Doit faire votre bonheur, 
Auſſi vien-je en recompence, 
Vous faire preſent d'un coeur , 
Digne de votre tendreſſe; 
Comme il n'eſt point aujourdhui, 
Hormis vous, d'autre Maitreſſe, 
Au monde digne de lui. 
De mille, & mille, agremens. 
Votre ardeur ſera ſuivie, 
Et Vos doux engagemens , 
Feront Ge tous les momens 
D'une fi charmante Vie, 
Autant de jours de Printems. 
Le moyen, à ta parole, | 
Dit Iris, d'ajouter foi? 
Volage, n'elt-ce pas toi, 
Qui ſur cet eſpoir frivole 
Trowpa ma credule ? 
Jen conviens: la Verite 
N'eſt pas toujours mon partage, 
Repond I'Amour ; mais je gage 
Que (ur ma fincerite 
La Caution que j amene 
Va raſſurer votre Cœur, 
Et le convaincre ſans peine; 
L'Amnie, ma chere Sœur, 
Ici preſente , s engage 
A tenir tous les ſermens, 
Que daus PFardeur de vous plaire 
Pour les rompre, ai fait faire, 
Expres , aux autres Amants. 
Ta prudence eſt non commune, 
Amour, en cette action ; 


ut fut ( foit dit ſans rancune) : 
Qui fur ( an | 4 
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Si ſujet a caution , 

Fait tres-bien d'en mener une, 

En pareille occaſion. 

Sans elle accepter je u'oſe a 
Le Cœur que Yon me propoſe; 
Avec elle, je le veux; 

Et ſans vous laiſſer morfondre 

Plus longtems ici tous deux, 

Si votre Scœur veut repondre 

De joindre {a Verité, 

A votre Vivacité; 

Faccepte , Amour, avec joye 

Le Cœur, que Venus m'cnyoyc , 

Et je ſigne le Trait. 


EN © 
Four Etrennes. 


ON Iris, expres pour vous, 


Ces Dieux ont fait ce Voyage, 


II doit vous tre aflez doux, 
Qu'a &accorder on engage 
Ces Maitres de Univers 
Qui vont rarement enſemble: 
Faſle le Cicl que les Vers 
De celui qui les raflemble , 
Pour vous ſeule, dans ſon Caur , 
Iris, ayent Vart de vous plaire; 
Vous, qui ſeule pouves faire 

Sa Fortune, & ſon Bonheur! 
Puiſſe la nouvelle Annee , 

Paſſer comme une Journde ; 

Ses jours. comme des momens z 
Que, du reſte de vos Ans 

La courſe ſoit fortunee: 
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Et que notre Deſtinee 

Nous faſſe avec ces beaux jours 

Si doux, ft dignes d'envie, 
Trouver la fin de la Vie | 

Dans la fin de nos Amours! 


— 
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a En Muſique. 
S C E N 8-4 
TIT CIS, DAMON. 


1 1 
1 AM Als une Perſonne aimable 


N'a fait un Amant miſerable ; 
Elle peut avoir des rigueurs , 
Mais elle ſait toucher les Cœurs; 
Et quand elle eſt inexorable 
Ses Charmes ſont pour nous d'afſez grandes faveurs. 


DAM O N. 
Je laiſſe les peines 
Pour ces amoureux 
Que des humaines 
Rendent malheureux , 


TERCIS 


Douces atteintes , 
Plus douces plaintes, 
Langueurs , ſoupirs, 
Des Amans delicats, vous faites les plaiſirs. 
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D AM ON. 


Je ne eg point d'envie 
A ce doux plaiſir de la Vie 

Que vous trouvez dans le tourment ; 
A la douloureuſe Tendreſſe | 
Que votre charmante Tigreſle 
Vous a fait ſentir en aimant. 


TI . | 
Ah! qui pourroit avoir une meme ſoufrance ! 
L'union des Douleurs 
Eſt la plus chere & plus tendre alliance 
Ou Amour engage les Cœurs. 
Ah! qui pourroit avoir une meme ſoufrance! 


DAM O N, 
Par une ſotte rigueur 
Se rendre en Amour auſtere, 
C'eſt etre bien moins ſèvère 
A ſon. Amant qu'à ſon Cœur: 
Mais par bonheur une Belle 
A ſoi-meme peu cruelle. 
N'unit guere ſes Douleurs 
A vos ſ{oipirs, à vos pleurs. 


TIF 


Une parfaite Amour tient lieu de jouiſſance: 
Celles qui nous peuvent charmer 
Sont quites de la Recompence: 
On fait aflez pour nous, quand on nous fait aimer. 


DAM ON. 


Pour moi j'aime la bonne- chete 
Le jeu, la facile Catin; 

La Muſique, & excellent Vin; 
Excuſez mon humeur groſſiere. 


T1 8. 


je ſuis content de mes Soùpirs: 
La Nature pour vous a fait d autres plaifirs. 
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CLORIS, DAMON, CALISTE. 


CLORIS 4 DAMON. 
E vous voi bien emu , ſeroit-ce une querelle ? 


D A M ON. 


Nous avons diſpute ſur quelque Bagatelle. 


CLORIS. 
Encore quel etoit le Sujet du Diſcours ? 
DAMON 
Tircis veut qu'en aimant on ſoupire toũjours; 
Qu'on ſe plaiſe aux ſoucis , aux ſoupgons , aux allarmes, 
Et qu'on aime ſur tout les plaintes & les larmes. 


c 1 


Je ſai bien qu'on aimoit de la ſorte autrefois, 
Mais de ce vieil Amour on a caſle les Loix: 

Les Dames d' aujourd'hui; Vindiſcrete & la ſage, 
Du Vin & du Tabac ont introduit Tuſage; 
Uſage , qui nous eſt d'un aſſez grand ſecours 
Pour hater une Affaire & preſſer des Amours. 


CALISTE 4 CLORIS, 
Si je ſai me connoitre en phyſionomie, 
Cloris veut en Amour peu de cèsèmonie: 
Son Eſprit juſte & droit waime pas les derours 
Ni ces longs procedes qui languiſſent toujours. 

| CLORIS. 

Et ſi je vous connois votre ame toute pure 
Hait les feux groſſiers qu inſpire la Nature. 


CALIS- 
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E A . 
Je ne dis pas cela; vous me faites parler, 
Et me pouſſez plus loin que je ne veux aller. 
Je vis ainſi que vous dans amoureux empire; 
Mais je veux qu un Amant aupres de moi ſoùpire, 
Et que de ſoùpirs en ſoũpirs 
Il vienne par degrez au tems de ſes plaiſirs. 
| D A M O N. 
Les Modeſtes, les Galantes , 
Par des chemins longs ou courts ; 
Par des routes diferentes , | 
Vont au mème lieu toujours. 


CLORISA CALISTE. 


Vous qui faites la reſervee, 
Et qui donnez fi long terme a Amour, 
Vous y viendrez, vous y viendrez un jour; 
Peut- Etre ètes- vous arrive. 


0 — 3. — 


S C NE II. 
DAMON, TIRCIS, CALISTE, CLORIS. 


DAMON à FIRCIS. 


P ARLEzZ Monſieur le Douloureux; 


Avez-yoas bien encor des larmes à repandre ? 
- 


| T4 . | 
C'eſt le bien le plus doux que je puiſſe pretendre 
C'eſt Punique moyen qui peut me rendre heureux. 
Ma Paſſion eſt ma Maitreſle | 
Seule elle a toute ma tendreſſe , 
Elle a mes fotpirs, mes langueurs ; 
Seule elle eſt cherement aimee, 
Et la Beaute qui Va formede 
Na nulle part a ſes douceurs. 
5 5 Amou- 
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Amoureux de I Amour , je le ſens dans mon Ame. 
Par une delicate Flame 

Secretement me conſumer ; 

Jaime & je ſuis heureux d'aimer. 


CAL 1% 3 


Ingrat, Celt par notre aſſiſtance, 
Par nous, que vous avez un ſentiment fi doux 
Er pour toute reconnoiſſance, 
Vous travaillez a vous paſler de nous. 
Allez goũter ce plaiſir ſolitaire; 
Vous vous plaiſez, nous ſaurons bien nous plaire, 
Et ſeules nous paſſer de vous; 
Ou Prudes à Prudes unies 
Nous moquer de vos tyrannies : 
Vous ne mexitez pas, ingrat, notte courroux. 


DAMO N. | 
Il craint le fier Honneur des Dames inhumaines. 
C 


Il seffraye aiſement; que ſes craintes font vaines! 
Quel Amant, a qui notre Honneur , 
A qui notre Vertu fait peur! 
Il peut aimer I Amour tout le tems de fa Vie. 
Sans me donner jamais la moindre jalouſie. 


DAMO N. 
Pour Caliſte il faut ſoũpirer 
Avant que de rien eſperer; 
Avec Cloris moins reſervee, 
Cloris de bonne-heure arrive, 
Venen faire votre merier 


Guidon du Duc de Montpenſier. 
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. 
CALISTE, DAMON, CLORIS, TIRCIS. 


EA rn. 


Amon, connoiſſez- vous ce Guidon qu'on re- 
nomme? 
DAM ON. 
On m'a dit que c' toit un Depute de Rome, 
Inſtrument merveilleux pour la converſion; 
Toute Dame par lui changeoit d' Opinion“. 
Il avoit dix raiſons pour la Foi Catholique 
On ſe rendoit toũjours la plus ferme Heretique: 
( Des lors on donnoit ce faux nom 
Aux Gens de la Religion.) 
Des ce tems-la Filles & Femmes 
Savoient endurer feux & flames, 
| Exil, perte de Biens, Priſon ; 
On tenoit contre tout, hors contre le Guidon. 


CEO ML Se 


Jaurois pu ſuccomber à cette Violence; 
Et fi de ſemblables Guidons , 
Avoient eu l' emploi de Dragons 
Je naurois pas quitè la France. 
o* 4  » & RN 
Otez-moi ces Vilains qui ne ſoupirent pas, 
Se rendant tout d'un coup Maitres de nos Appas! 


Le reſte ſe chante. 
Quelle douceur quand notre Amant fotpire ! 
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C U 1-4 

Quelle doucenr de finir un martyre! - 

1 1 


. 4 Qu'il eſt doux de ſavoir aimer , 
Sans beſoin des Objets qui nous ſavent charmer ! 
3 DANG WET 5 
Os « " 5 
2 Heureux celui qui me reſſemble , 
3 Er met tous les Plaifirs enſemble ! 
3 Qui d'un ſeul ſe trouve enchante , 
2 En ſera bien-tot degoùtè. 
þ LSB SND UR 


Heureux celui qui me reſſemble 
Et met tous les Plaiſirs enſemble! 


N | 
Sur un Portrait de St. Antoine. l 
SG NN. i 


L eſt bien beau! ce Moine frais tondu ; 11 
Point ſec de eùne, auſſi peu mor fondu: | | 1 
Tel qu'un Devot, & tres-amoureux Moine | 
Eire convient ; tel eſt le bon Antoine. 


Tout male « Appas tout eAttrait feminin , 
Cede aux beaux Yeux de notre Mazarine: 
eApres cela, je wen fais pas le fin, 
Taime ſur tout ce Chanteur de Matine. 


. 
Poke 


Voyex ſon Teint! voyex comme ſes Yeux 
= Parlent d' Amour, auſſi bien que des Cieux! 
s de Le voulex-vous 4 la Chambre, 4 1 Egliſe ? 


— 


1 | Vous 
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Vous en ſerex en tous lieux enchante. 

Fut il jamais, õtex la non- compriſe, 
Fut-il jamais de ſi grande Beauté 


— 
— —  — — 


LA BELLE MATINEUSE. | 
. 


Par Ar. de MALLE VILLE, de 
Academie Fran poiſe. 


E ſilence regnoit ſur la Terre & ſur Onde, 
L' Air devenoit ſerain & FOlympe vermeil; 
Et Famoureux Zephyre affranchi du ſommeil , 
Reſſuſcitoit les Fleurs d'une haleine feconde. 


L. Aurore deployoit 'or de ſa treſſe blonde, 
Et ſemoit de rubis le chemin du Soleil; 

Enfin ce Dieu venoit au plus grand Apparei! 
Qu'il ſoit jamais venu pour Eclairer le Monde: 


Quand la jeune Philis au Viſage riant , 
Sortant de ſon Palais plus clair que Orient, 
Fit voir une Lumiere & plus vive & plus belle; 


Sacre Flambeau du jour, wen ſoyex point jaloux , 
Vous parutes alors auſſi peu devant elle, 
Que les Feux de la Nuit avoient fait devant vous. 


Recepte 


£ 
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Recepte pour une Belle Malade. 
_| L AM AN T. 


_ Ovs qui urge cette Beaute, 
| A . . 
* La plus belle qui ſoit au monde: 


Purgez la de ſa Cruautè, 
Car ceſt l humeur dont elle abonde. 


L E MED ECIN. 


Recipe par notre Ordonnance 
Une Once, un gros de Complaiſance, 
Avec fix dragmes d' Amitié, 

Le poids d'un Ecu de Pitiéè, 
Quatre gtains de Correſpondance, 
Et quatre Onces de Confiance, 
Cinq ou ſix grains de Cupidon. 
La pleine main de ſon Brandon, 
Une des Plumes de ſon alle, 

Sept ou huit dragmes de ſon zele; 
Infuſez le tout en douceur, 5 
Cela lui purgera le Cœur, 

De cette humeur fiere & maligne 
Qui fied mal à Beaute divine; 

Et puis, ſi Yon eſt aſſüre 

Que le Mal eſt invetere, | 
Ou s'i en reſte quelque choſe 
Vous reitererez la doze. 


cepteln LES 
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LES GRATEUSES; 
Ss CE N. E. 1 


LES AMIS, BETHE, LES GRATEU. 
SES, LAUTEUR. 


ä 
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LES 4M 1.5 | 
Ovs vous diſons Adieu, Bethe *, 8 £5 
Petit Objet ſi regrettè: 
Recevez en partant un Avis neceſſaire, 
Et de nous aprenez ce que vous devez faire. 
Vivez bien avec un Epoux, 
Que vous avez pris malgre nous. 
Il ſeroit honteux de vous rendre 
Daus le Village à des Lubius, 
A des Lucas, a des Dandins , 
Apres avoir ſu vous defendre , 
Apres avoir tant reſiſte , 
Sur les Degres ſi bien lutte 
Contre un Paulin, contre un 'Montandre. 
Votre Mari n'a que vint Ans, 
Paſlez avec lui votre tems. 


| „ 
Bons Dieux! que j etois abuſce , 
Avant que je fuſſe Epoulce ? 
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* C' toit une fort jolie Servante de Madame la Mar- 
quiſe de ***, Un Campagnard Payant vũe fortuirement, 
en devint amoureux, lui en conta, & promit de I'Epou- Þ 
ſer. Tout Etoit pret, & il ne manquoit que la Bene- Þ 
diction du Pretre, lorfqu'on ſut que le CampagnardF 
avoit deja une Femme. Mr. de St. Evremond ſuppoſe] 
neanmoins que le Mariage fut accompli. l 
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A peine, a peine eus-je tate , 
Une ou deux Nuits du Mariage , 
Preſque cgalement. ſouhaite 
De la plus folle & la plus (age; 
Que je me dis plus d'une fois, 
Ce weſt pas ce que je penſois. 
Dans ce Plaiſit que Von renomme , 
1 Pour le plus grand & le plus doux, 
: C'eſt fort peu de choſe que l' Homme, 
Quand il fait le Metier d'Epour. | 
Peut- tre on me dira, BTH, ce qui demange 
Sans Þ Homme nous cuiroit dune maniere &trange ? 
Er bien! quite pour me grater. 
De pouvois- je pas imiter 
Des perſonnes de grand Merite, 
Et ſur tout celle que je quite? 
J'ai donne mon petit Tréſor, 
Valant du moins ſon peſant d'or, 
Je voudrois le pouvoir reprendre: 
Mais eſt- il une fois donne , 
Qui fa recu ne peut le rende 
Ce Don a qui Ia fait n'eſt jamais retourne, 
Filles , Veuves, perdez Fenvie 
De vous donner Petar le plus trompeur de tous: 
Pluror que de prendre un Epoux, 
Gratez- vous toute votre Vie. 
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CHOEUR DE GRATEUSES. 


Gratons-nous , gratons-nous , 
Et montrons qu'un Epoux 
Neeſt pas fort neceſſaite: 
Qui grate comme il faut de Mari na que faire. 
Gratons- nous, gratons-nous , 95 
Pour n'avoir point d' Epoux. 
DB ETM MK. 
Je vais vous decourrir un aflez grand Myſtere : 
Pour la premiere Nuit VEpourx eſt un Amant 


pet- 
Mar- 


1ents 
*pou- 
Bene- 
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Qui fe comporte honnetement 
Et rache de nous fatisfaire ; 
La ſeconde, c'eſt un Ami, 
Regle par ſon deſir plus que par notre envie; 
La troifeme, c'eſt un Mari, 
Ou qui dort, ou qui vous ennuye. 


CHOEUR DE GRATE US ES. 
Ou qui dort, ou qui vous ennuye! 
Gratons- nous toute notre Vie. 


AU ren. 


Les Grateuſes ont emporté; 
Et Von verra dans les Familles 
L'Honneur des Veuves & des Filles 
Par ce moyen en furete. 
Telle on revere & on propoſe 
Pour exemple ſur toute choſe, 
Qui le matin aura grate: _ 
Telle qui porte en com pagnie, 
La Pudeur & la Modeſtie, 

A ce meme ſecret doit ſon Honnetete. 


LES GRAT EUS ES. 


Gratons- nous toute notre Vie: 
Gratons, gratons; I'Honneur nous y convie. 


—— — a — 


— —— 


LA JEUNE VEUVE REFOUGIEE. 
n DUE.- 
PAMI,LA VEUVE., 


11. 


Uk cettaine Veuve, dit-on 
| Dont on peut deviner le Nom , 
Mette ſon Honneur en uſage 
| Pour 
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Pour en tirer quelque avantage: 

Vin Champenois & Bourguignon, 
Jeu, Muſique, Argent, Equipage, 
Valent du moins un beau Renom. 
Un vieil Amateur de Sentence 

Un autre Pibrac, qui je penſe, 
Voulant inſtruire des Enfans 


: A dit que bonne Renommee 
f Jaut mieux que ceinture dort. 
7 Pour une Veuve de trente ans , 


Je dis moi, Finance, Finance, 
Travaillez a la ſubſiſtance. 
Je ſongeois A vous marier : 
Mais quoi? Ja Gent collateralle 
Toũjours prete a ſe defier 
Vous prendroit pour une Rivale 
Du Bien qu'on veut s aproprier: 
Et l' Oncle vous croyant a (es vieux jours fatale 
Auroit peur de trouver dans vos bras le dernier. 
Ajoutez que le Compere | 
Joüeur d' Hombre, homme ct affaire, 
Prendrou Iheure que I'Epoux 
Seroit Eloigne de vous, 
Et quittant ſa Modeſtie 
Pourroit vous aborder mieux 
Qu'il ne fit en Mingrelie 
La Princeſſe de ces Lieux. 
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AX Adieu donc, adieu Mariage , 
; Adieu, Vin, Muſique, Equipage, 
Je ne voi point d'ou me viendra 
La belle Ceinture doree 
Que vous m'avez tant deſirce. 


LE : 1 
Faites chez vous un Opera: 


Je donne pour rien les Paroles, 


Pour Tom. II. Vous 
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Vous chatiterez les premiers Roles, 
Labbé de plus y danfera 
a . 
Un Opera! belle reſſource; 
Pour mettre de l Argent en Bource! 
. 
Les Frangois y courront. 
A ” 
L'Argent ne les ſuit pas. 
Des eAvglois , je ferois grand cas. 
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I. 


Ils aiment trop leurs Symphonies; 

Et leurs nbuvelles Comedies, 

Vous pourrez bien les defirer : 

Mais il n'en faut rien eſperer. 

L SS t 

Au tems que ! Hombre, & la Comete, 

Me faiſoient jouer de bonheur; 

Lors que de frange à faire, ou faite, 

Le Ciel benifloit mon labeur; 

La peine neut pas ètè grande 

De voir Pere & Mere en Irlande, 
Vous voyez aujourd'hui la Veuve en belle humeur 
Qui ne peut vivre ici que de {on ſeul Honneur. 


I. 
Ceſt une maigre nourriture 
Et fort contraire a la Nature: 
On tomberoit par la dans Vinanition ; 
Et fa perte eſt ſouvent une Aquiſition. 


WW A AA =. 


— 


oberen 
Je Tai garde longtems: mais il sen faut defaire. 
Peut- etre que le fort. me ſereit moins contraite 4 
| | A que!- 2 
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A quelque choſe, dir-on 
Communcment, malheur eſt bon. 


% M0 | 
Vous le vendrez bien cher; ſans doute, 
L AEDT. 
S1 je le vens ce qu'il me colite 
Ce ſera dequoi ſubſiſter. 
E @*® W . 


Voyons, qui le peut acheter 
Cet Homme aux larges reins, de figure quarrèe, 
Le Compere, en un mot? 


My voila prepare. 


— 


Allez, negociez, vous avez plein pouvoir. 


L”: A M I. 
Repoſez- vous ſur moi; je ſerai mon devoir. 
L. 1 


Fille de M., je ſuis Refugice! 
Fille de Medecin , pour la Foi charice ! 
Sans reſlource, ſans Bien, fans aucune douceur ! 


| Fon Pere Etoit-il fait pour ètre Confeſſeur? 


Füt-il jamais miſere, a ma milere Cgale ! 


Quand on veut m'engaver dans les ſacrez liens, 


On ſoũleve auſſi- töt ja Gent collaterale 
Qui m'opole ſes droits pour Pulage des Biens. 
Et veux-je union qui n'eſt pas conjugale, 
Je trouve en mon chemin un troupeau d' Indiens, 
Qu'a mes yeux mene une Rivale. 
Je mai que le ſeu] Opera 
Pour ſubſiſter en quelque ſorte: 
K 2 Mais 
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Mais Bethe volera ce qu'on donne à la Porte, 
Et ma Bethe s en parera. 


Nous devrions erre ſauvees 
Pour avoir qune notre Bien; 
Peut-etre ſerons- nous dannees 
Par le chagrin de n'avoir rien. 
Le plus ſage ſe deſeſpere 
Quand il n'a pas le neceſlaire. 


Nous quittons rout exceptè notre Cœur, 
Que nous portons en tous les Lieux du Monde. 
L'eau de la Mer n'eteint point ſon ardeur; 
II fait aimer ſur la Terre & ſur l'Onde. 
Mais le mal eſt qu'on aime fans Argent, 
Et rien n'eſt ſi honteux qu'un Amour indigent. 


Nous nous plaignons la nourriture 
Pour nous mettre un peu proprement , 
Chacune fait ſa garniture , 

Ses Cornettes, & la cotfure, 

Tout ſon petit ajuſtement , 

Afin d'aimer honnetement. 


Ciel! qui voyez les Deſtinces , 

De vos pauvres iufortunces , 

Daignez leur donner quelque jour 
Ou plus de Bicn ou moins d'Amour ! 
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| SCENE GALANTE. 

; Par Mr. de la Deveſe. 


2 RELETTE petite Chienne Danoiſe. 
7 FRIPON petit Chien de Celinde. 

THEMIS Deeſſe de la Juſtice, 5 
CELADON, Amaatde Celinde Maitreſſe de Fripon- 


La Scene eſt à Londres en Dean: ſtreet. 


2 BELETTE, ſe plaignant a Themis. 
L E'E ss E qui regnez avec tant d' quite. 
I D Par tout on Von rend la Juſtice; 

'F Vous, qui fates tolijours propice 

= A innocent perſecute. 

Par la Fraude, ou par la Malice; 
Ecoutez une Verite 

Sur laquelle je me repoſe, 

Pour la juſtice de ma cauſe. 


F RIP ON Tinterrompant. 


Te n'eſt pas trop mal debuter , 

4 Et ſi Themis veut Ecouter 

Die votre bec pointu Vennuyeuſe harangue, | 
: «3 Femel- 


Le Sujet de cette petite Piece eſt, que Mr. de C. 
ayant promis a Belette petite Chienne appartenant X 
Mr. de Lab. un beau Colier qu'il avoit, il lui man- 
qua de parole pour le donner à Fripon petit Chien ap- 
partenant a Mille de R. Ce qui donne occaſion a Be- 
leite den porter (es plaintes devant Themis. 


FR MELANGE 


Femelle, on le fait bien, ne manque pas de languc, 
Vous nous étourdirez a force d'en aonter. 
Mais comme cette longue Hiſtoire 
Ne leroit pas a votre gloire, 
Croyez-moi, demeurez-cn 1a. 


E. 


II. faut ſavoir le droit qu'elle a, 
Parlez mieux, petit Temeraire, 
Ou bien, apprenez a vous taire z 
Vous infultez, mal a propos, 
Par votre mordante Satire 
Un Sexe que chacun admire: 
Mais achevez en peu de mots 
| Belette , qu'avez-vous a dite? 
dS LET T-F. 
Deux mots de Verité, qui font que je reſpire ; 
Je ne veux qu'un moment de votre attention, 
Les Deſtins prirent ſoin de ma * tendre jeuneſle , 
Contente de mon fort, de ma condition, 
Je bornois mon Ambition 
A meriter PAmitie, la Tendreſſe 
D'un Maitre qui, peut-Ctre, eſt le ſeul des Mortels 
ui revere encor vos Autels. 
A cela ſeul, qui pourroit meconnoitre 
Ce bon, ce ſage, & cet aimable Maitre? 
Pour me mettre dans ſa maiſon 
On m''arracha de la mammelle, 
Et ce fut là que Celadon 
Me dit un jour, ah! que vous tes belle, 
Ah! que votre Corps eſt joli, 
Que votre poil eſt bien poli, 
Que votre humeur eſt agreable! 
Je vous aime, Belette, & foi de Cavalier, 
[ Serment 


* Cette petite Chienne fut donnee à Mr. de Lab. 
lors qu'elle tettoit encore, & C'eſt de lui qu on parle en 
cet endroit. 
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(Serment qu'il ne ſauroit nier) 
Je vous deſtine un beau Colier 
Qui vous rendra mille fois plus aimable. 
Jaccepte Voffre de bon coeur , 
Er par une humble reverence , 
Je crus en devoir par avance 
Temoigner ma reconnoiſſance; 
Mais, helas! que l homme eſt trompenr ! 
Celadon manque a fa parole, 
Et vous voyez ce petit Drole, 
Ce petit Fripon, ce Magot, 
Qui, pres de moi, neſt qu'un vrai Sot, 
Pare de ce Colier, qui fait toute ma peine, 
Avec lequel il ſe promene, 
Pour m'inſulter dans mon malheur; 
Mais jattens de votre fav eur 


F RIP ON interrompant Belette. 


Qu attendez- vous? que Yon me l'öte? 
Ah! ma foi, vous etes bien ſote, 
Si vous pouvez croite cela. 


THEM IS. 


Hola, petit Fripon, hola; 
Vous Celadon , parlez. 


C EL 4D 
Helas, qu'aurois-je a dire? : 
Et que peut la Raiſon ſur un Cœur qui ſoùpire? 
FRIP ON. 
Celadon, vous Etes diſcret, 
Et quand vous ſeriez au gibet, 
Vous ne diriez pas le ſecret. 
Mais en deux mots, voici le fait. 
Sachez qu'il aime avec tendreſſe, _. 
Ma jeune, mon aimable, & ma chere Maitreffe , 
Et le Proverbe dit fort bien, 
Que qui maime, aime auſſi mon Chien: 
R 4 | Du 
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224 MELANGE 
Du Colier, ceſt tout le myſtere, 
Er fi Celadon me pretere _ 
Ceſt que PAmour le veut ainſi; 
Que peut un Amoureux trainſi 
Comte ce que Amour ordonne ? 
Voit-on qu'il Epargne perſonne ? 
II fait trembler le Dieu qui tonne, 
Il le fait Cygne, Aigle, Taureau, 
Tantot diforme, tantor beau; 
Jadis Hercule pour lui plaire 
Prit la quenouille & le fuſeau; 
C'eſt du Colier tout le myſtere, 
L'Amour Fordonne , il faut fe taire. 
Mais j ajoate encor de nouveau, 
Que de mes ſoins, & de ma Vigilance 
Le Colier fut la recompenſe; 
Si Yon me dit: Comment cela? 
C'eſt que ſouvent je vais au qui-va-la ; 
Quand Celadon eſt aupres de a Belle 
Je ſuis tofijours en fentinelle, 
Yaboye au ſeul bruit des jaloux 
Qui viennent pour troubler un entretien fi doux, 
Quelquefois je les mords, quelquefois je les gronde ; | 
Je fais le guet, je fais la ronde; <p; 
De ma fidelite tout le monde eſt ſurpris, 
Ec du Coher voila le prix. | 


TH EB M18. 


Je ne m'arrete point a des diſcours frivoles 
Je fais peu de cas des paroles; 
Fecoute le bon Droit, IEquite, la Raiſon, 

| Et je condamne Celadon.... 


L'tMOUR interrompant This. 


N'achevez pas, Themis, redoutez ma colere , 
Je ſuis, vous le ſavez, un petit Temeraire ; 


Je n'cpargne ni Dieux, ni Magiſtrats, wi Rois, 
| , Je 
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CURDEU SR 22157 
Je ne connus jamais vos Loix, 
Et fi vous ofiez me deplaire, 
Ce trait, dans le Cœur de Themis, 
Me vangeroit de ſon mepris. 


THEMIS, effrayee des paroles & de Faction de 
 TAmovur, qui femble vouloir lui lancer fon trait, 
prend ſon vol dans les Airs avec rapidite. 


Terre ingrate, je t'abandonne, 
Et Vaveugie Tyran dont tu _ la lor 
Saura bien me vanger de toi. 


Qu'entens- je? juſte Ciel! je tremble, je friſſonne; 


CELADON, FRIPON zr LE CHOEUR. 


De cet aimable Dieu les Loix ne ſont cruelles 


Que pour les Cœurs rebelles ; 
Allez, partez, volez au celeſte Sejour , 
Laiſſez ici regner Amour. 


— 


4 
AB R E & #® 
DE LA VIE 


DE Mx. DE LIONNE 


MINESTRE NVE TAT. 


IJ EssrRE Hugues de Lionne, Marquis de Freſ- 
1 ne, & de Berny, Miniſtre & Secretaire d' Etat, 


Prevor & Grand Maitre des Ceremonies des Ordres 


du Roi, fils d Artus de Liome & d' Iſabelle de Serviens, 
Seenr de Monſieur de Servient Surintendant des Finar- | 
ces, Miniſtre & Secretaire d'Etat; naquit & Grenoble” 


lan 1611. 
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Etant encore fort jeune, ſon Pere le confia aux ſoins 
de ſon Oncle Mr. de Servient, qui en ce tems: la venoit 
d' etre fait Secretaire d'Etat ala place de Mr. de Baucle- 
re, & qui ſe trouvant dans une grande conſidera: ion 
à la Cour, pouvoit lui donner lieu de faire valoir ſes 
Talens naturels, & faciluer fon Elevation aux grandes 
Charges. 

Mr. de Servient fon Oncle, pour lui donner une 
teimure des affaires, 'commenca par le mener avec lui 
en 1530. à Queraſque, ou il aſſiſta au Traitè de Paix 
qui y fut conclu, & à ſon retour le voyant d'un eſprit 
plus mür que ſon age ne le portoit, il lui donna la 
premiere Commiſſion de fa charge, quoi qu'il neut 
alors que 18. ans. > 5 d 

Dans un age fi peu avance, le Cardinal de Richelieu 
2 avoit un merveilleux diſcernement pour le choix 

es Sujets propres aux grands Emplois, ayant connu 
ſon genie, congut une eſtime ſi particuliere pour lui, 
que quoi que fon Oncle fut diſgraciè quelques annces 
après, & prive de ſa Charge, il le voulut retenir au 
Gouvernement des affaires; mais h le refuſa, & cen 
alla faire un voyage à Rome. Ce fut en 1636. il y 
aquit l'amitiè & la confiance du Cardinal Mazarin, & 
depuis ce tems- la ils furent toujours unis d'une liaiſon 
ttès-&troite. | | 

Quand ce Cardinal fut nomme par le feu Roi en 
1641. pour aller ſeul Plenipotentiaire a Aſunſter, Mr. 
de Lionne far auſſi ndmme ſeul Secretaire de FAmba(- 
fade. Mais comme la mort du Roi changea la face 
des affaires, la Reine Regente qui connut que les Con- 
Leils du Cardinal ᷑roient neceſſaires au Roi fon fils & 
à elle dans la con joncture preſente, cnvoya d autres 
Ambaſladeurs a Aiuuſter, & ordonna a Mr. de Licme 
de travailler fous ſon Eminence; de mantere que sil 
n Alla pas traiter la Paix fur les lieux il ny cut pas moins 
de part, puiſque durant teut le tems qui elle ſe traita, 
x en donna les iuſtructions, il en ècrivit les depeches, 
& il en fit tons les ordres; & qu'il eur le credit de faire 

nommes 
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nommer en 1643. Mr. de Servient ſon Oncle, Ambaſſa- 
deur & Plenipotentiaire pour la mème Paix a Munſter. 


En 1642: il fut envoye en Italie pour pacifier des 
differends du Pape Urban VIII. & du Duc de Parme, 
& il en vint fort heureuſement à bout par un accom- 
modement qu'il fit avec le Cardiual de Bychi, enſuite 
d'un diſcours fort vigoureux qu'il prononca dans le Se- 


nat de Veniſe, & qui fit dire A toute Italie que la Sa- 


geſle confommee de ce Senat avoir cedè aux perſuaſions 
dun Jeune homme. Au retour de cette negociation il 


fut fait Conſeiller d'Etat en 1643. 


En ͤFannce 1646. la Reine le fit Secretaire de tous 
ſes Commandemens, & comme elle Eoir Regente, il 
devint par ce moyen de poſitaire de fon ſecret, & de 
toute la coufiance de la Cour. 1 

En 1651. elle lui donna place dans le Conſeil de 
Conſcience, & il en expedioit tous les Ordres & tou- 
tes les rèſolutions. | | 8 8 

En 1653. elle Thonora de la Charge de Prevot & 
Grand Maitre des Ceremonies des Ordres du Roi. 

Il fut envoye Ambaſſadeur extraordinaire en 1654. 
vers les Princes d' ſtalie, & aſſiſta en cette qualitè an 
Conclave ou fut Clu le Pape Alexandre VII. | 

Enfin en 1645. apres election de ce Pape, il fur 
rappelle en diligence pour aller traiter la Paix a Aa- 
drid ; fon Pouvoir fut tout entier, ècrit de la propre 
main du Roi, en preſence d'un Seigneur Eſpagnol qui 
le vit ſigner, & qui ſuivit Mr. de Lionne a Madrid,, 
pour en porter tè moignage au Roi d Eſpagne; marque 
extraordinaire de la confiance de fon Maitre, qui lui 
confie en quatre lignes tous les interets de la Couron- 
ne fans reſerve: voici les propres termes du pouvoir; 

7e donne pouvoir au Sieur de Lionne Conſeiller en man 
Conſeil c Erat, dajuſter, conclure & ſigner les Articles 
du Traite de Paix, entre moi & „ re Oncle le 


Roi d Eſpagne; & promets en foi & parole de Rei ,. 
dapronver, ratifier & executer tout ce que ledit Sieur de 
Lionne aura accorde en mon Nom, en vertu du preſent 

1 K 5 : Zomo. 
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Pouvoir. Fait a Compiegne le premier jour du mois de 
uin 1656. Signe, Lovis. 

Il avanga tant a Madrid une Negociation fi glorieu- 
ſe & ſi importante, que tous les Articles de la Paix y 
furent arrEtes , A la referve d'un ſeul Point, ce que 
marque aſſez le Trai:e des Pirentes , ou il eſt dit que 
ce Traite de Paix eſt fonde ſur la Negociation de Ma- 
drid. 

En 1658. il fut envoye a la Diette de Francfort, en 
qualitè d' Ambaſſadeur extraordinaire & Pleuipotentiai- 
re dans Empire & tous les Royaumes du Nord, au 
fujer de Feleftion de I Empereur, & de la pacification 
entre tous les Princes Chretiens. 

Ceſt-la qu'il rendit un ſervice im portant a J Etat, 
en faiſant cette famcuſe Ligue du Rhein , qui parta- 
geant comme en deux parts tout ! Empire entre le Rot 
& TEmpereur , opoſou a la Maiſon d' Autriche la 
moitié des Princes d' Allemagne, pour fermer le paſ- 
{age a toutes les troupes qu'elle vouloit envoyer au ſe- 
cours d Eſpagne en Flandres; ce qui dans la ſuite obli- 
gea les Eſpagnols à donner les mains à une Paix auſſi 
deſavantageuſe pour ceux, que le fut alors celle des 
Pirences. . | 

La gloire de ces trois importans Emplois eſt aflez 
bien exprimee par ces paroles, que Mr. de Lionne 
-Ecrivit lui- mème fans aucune preparation dans le Li- 
vre des Bourgmeſtres de Francfort, dans lequel ils ont 
colitume de prier les perſonnes de conſideration. qui 
paſſent dans leur Ville, de ſigner pour en conſerver 
la meèemoire. Voici les termes. 

Quod nulli forſan Mortalium contigit (vana abſit glo- 
ria) ob fidem enim non - ſapientiam : intra triennii ter mi- 
num d Domino, Domino meo ClementiſJumo Chriſtianiſſimo 
Rege Præſectus, Romæ, Madriti , Francofurti, crea- 
on ſummi Pontificis , unicus Pacis Arbiter, eleclioni 
Imperatoris. 


Primo in bonum Orbis Chriſtiani feliciter perfecto. 
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Secundo in ejus perniciem ab Hiſpanis dilato. 
Tertium quod Deus bene vertat , expeto. 
Francofurti Junii 1658. 
Lors que Pimentel Seigneur Eſpagnol vint iucognito à 
Lyon , ou la Cour Etoit ſur la fin de Vannce 1658. 
pour y propoſer le Mariage du Roi avee VInfante d'Eſ- 


pagne, dans la vue de mettre obſtacle a celui de la 


Princeſſe Marguerite de Savoye , qui Etoit alors ſur le 
tapis; ce fut Mr. de Lionne qui fur employe pour fai- 
re connoitre au Duc de Savoye, & a Madame Royale 
importance de Alliance Eſpagnole , & pour leur fi- 
re gourer la neceſſitè ou la Cour ᷑toit, de rompre les 


engagemens que Ton avoit deja pris .auec eux: & il 


ſur fi adroitement conduire cette Negociation delicate , 


qu'il les y fit conſentir de bonne grace. 


Pour recompenſe de tous ces ſervices, le Roi en 
16 59. lui accorda des Lettres Patentes, par leſquelles 
fa Majeſte le gratifioit de la Dignite , Etat & Charge 
de Miniſtre d Etat, avec vingt mille livres d'appoin- 


tement. 


Et ce fut en cette qualitè que pendant que le Cardi- 
nal Maxarin negociou en la meme anne avec Don 
Louis de Haro premier Miniſtte d'Etat d Eſpagne, ce 
qui reſtoit a ajouter pour la Paix des Pirences, & le 
Mariage du Roi avec l' Infante TE/page » Mr. de Lion- 
ne y travailloit auſſi avec beaucoup d'aplication pour 
vaincre toutes les difficultès que Vobſtination & la len- 
teur * y faiſoient naitre z & tous les E/pagnols 
Etoient tellement perſuades de ſon mexite & de ſa ca- 
pacite, que Don Louis de Haro le traita avec la dernie- 
re diſtinction. Voici ce qu'en dit le Comte Gualdo 
Priorato dans ſon Hiſtoire de la Paix. 

„Le jour meme que le Cardinal arrive a Bayonne , 
„ Pimentel $'y rendit pour le complimenter de la part 
„ de Don Louis, & le prier de prendre ſoin d'une ſan- 
„ te fi precieuſe 2 tout le monde, puiſque le repos 
2» de toute la Chretientè = dependoit, Le 27. le Car- 
| 7 35 


% MELANGE 
„ dinal depeche le Marquis de Lone vers Don Lows 
„ pour lui rendre ſa civilite, & il y fur regu des E, 
„ pagnols avec toute ſorte d' honneur & de magnificen- 
„ ce, bien qu'il neut alors aucun caractere, par lequel 1] 
„put repréſenter ſon Maitre. Pluſieurs des plus qua- 
„ lifiés de la ſuite de Don Louis allerent au devant de 
» lui deux lents hors la Ville; on le logea dans une 
„ maiſon qui lui fut preparce expres, & quoique le 
„Marquis de Lionne remoignat qu'il ne venoit là que 
„ comme Envoye, tous les Grands & Don Louis me- 
„ me le traiterent d Excellence, & lui donnerent la 
„5 main droite. Ce premier Miniſtre vint au devant 
»» de lui juſqu'à la moitié de la Salle de ſes Gardes, 
„ lui donnant la premiere place a ſa table; il recur 
„ viſite en particulier de tous les Grands qui Eoient 
„ alors à Fontarabie, & les Eſpagnols publierent que le 
„ Marquis de Lionne, par le ſeul mérite de fa perſon- 
„ne ſans autre titre ni qualitè, devoit Etre traitè avec 
zz tons ces honneurs. | 

Comme Mr. de Lionne avoit ſontenn tant d'Emploi3 
de confiance, avec toutes les grandes qualitès qu'ils 
demandoient, & fur tout avec une fermete, un zele, 
& une fidelitè fans exemple; le Cardinal Mazarin qui 
en avoit une connoiſſauce parfaite, crut en mourant ne 
pouvoir mieux marquer la paſſion qu'il avon toſijours 
euè pour le ſervice du Roi, queen lui recommandant 
Mr. de Lionne, & lui faiſant connoitre que les affaires 
Etrangeres ètant les plus im portantes de ſon Etat, Sa 
Maieſte ne pouvoit ſans danger Jes confter a un hom- 
me d'une moindre cavacite, & dune moindre experience 
que celles de Mr. de Lionne. | 

Le Cardinal Maxarin mourut au mois de Mars 1661. 
& le Roi deferant à {es Conſeils, apres avoir pris la 
noble & forte reſolution de conduire par lui- meme 
toutes les affaires de ſon Royaume, retin: Mr. de on- 
ne pour ètre une des trois premieres Tees par leſquel- 
les il feroit executer ſes principales volontes dans le gou- 
vernement de Etat, | . | 

C'eſt 


pl A ey emo oomoager Tr | 


F +" 
ee e 
Wt 
— 


55 
1 


CURETEU X. 231 
Ceſt daus ce Miniſtere que Mr. de Lionne a rendu 
à la France pendant dix années, & jufqu'au jour de ſa 


n- 0 Mort les ſervices les plus conſiderables. 
lil Parmi ceux qui ont le plus eEclate , ſon merite & 
a- fa capacite parurent ſur tout en deux rencontres de re- 
de putation & de la derniere conſequence ; Pune fut la 
ne ſupercherie que le Baron de Batteville Ambaſſadeut 
le d Fſpagre fit à Londres au Comte d' Eſtrades au mois 
ue d'Octobre 1661. & autre Vinſulte que les Soldats Cor- 
& [|R fes de la Garde du Pape Alexandre VII. firent a Ro- 
h me Vannce ſuivame a Mr. le Duc de Crequi Ambaſla- 
nt deur de France. Il pouſſa les choſes avec tant de vi- 
83 guerr , & en porta ſi haut la reparation, que pluſieurs 
ut victoires auroient pas aquis au Roi rant de gloire, 
nt & un avanrage ſi ſolide que les ſatisfactions publiques 
le qu'on lui en fit, puiſqu'au ſujet de la premiere, il obli- 
n- gea le Roi d Eſpague lui-mème, a deſavouer haute- 
ec ment le Procede de fon Ambaſſadeur a Londres, & A 
faire protefter de fa part au Roi dans le Louvre par for 
is Ambaſſadeur a la Cour de France, en preſence de vingt- 
ls ſept, tant Ambaſſadeurs qu'Envoyes des Couronnes & 
+ des Princes Souveramms , que fon Maire ne diſpute- 
ui roit jamais le pas a la France : Et qu'à l'egard de la 
1C ſeconde., il obligea fa Saintere & Ja Cour de Rome, 4 
rs fouſcrire , ſigner & executer les Articles portes au 
n Traits de Piſe, & dont les principaux ètoient, que le 
es Cardinal Chigi, Cardinal Patron, & Neveu du Pape, 
5a viendroit en quali de Legat en France , pont deman- 
1 der pardon à Sa Majeſte, & que toute la Nation Cor 
ce fe ſeroit declaree incapable de ſervir jamais, non ſeu- 
jememt dans Remes, mais dans tout PErat Eccleſiaſti- 
1 que, & que pour en conſerver la memoire, il ſeroit 
1a | eleveune Pyramide dans Rome , vis-a-vis ancien Corps 
xe. || de Garde des Corfes , avec une Inſcription qui con- 
n- KEE  nendroi en ſubſtance le decret rendu contre la Nation 
l- Corſe. | be” Ag | is : 
u- Cette anne 1662. fut encore remarquable par deux 
| autres importames affaires qu'il ſut couduire & con- 
ft | ſommer 
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ſommer heureuſement avec tout le ſecret, & toute la 
circonſpection imaginable; Tune eſt la Ceſſion & Do- 
nation que le feu Duc de Lorraine, Charles, avoit fait 
au Roi de tous ſes Etats apres ſa mort; & autre Fa- 
chat de la fameuſe Place de Dunquerque, dont la der- 
niere Guerte avec I. Angleterre , la Hollaude, & IE 
pagre a fait ſi fort connoitre importance. 

1 fit la mEme annce une Ligue defenſive avec les 
 Hollandois. 

.  Apres de fi grands ſervices le Roi voulant lui don- 
ner une autorite plus ſpeciale ſur les affaires eErrange- 
res, qu'il dirigeon ſeul comme Miniſtre d'Etat, de- 
puis la mort du Cardival Maxarin , lui ordonna de 
traiter avec Meſſieurs les Comtes de Brienne Pere & Fils, 
pour la Charge de Secretaire d'Etat du département des 
Etrangers, de laquelle ils ᷑toient revetus ; & il en fut 
pourvu par Lettres du mois de Fevrier 1663. 

Sur la fin de la meme annee il renouvella Alliance 
avec les Suiſſes, & la Ceremonie sen fit chez lui avec 
beaucoup de folemnite. 

Sous ſon Miniſteriat & ſa direction furent faites plu- 
ficurs Ligues, Traites de Confederation & de Paix. 

It fit le Traite de Paix de Breda en 1647. entre 
PeAnzleterre , la Hollande, la France & le Dannemarc , 
importante Paix qui facilita au Roi Finvaſion qu'il fir 
la meme année dans les Pays-Bas Ejpagnols, ou il prit 
pluſieurs Provinces, | Y 

Il fit en 1668. le Traite de Paix d'. Aix la Chapelle 
pu lequel le Roi retint & aſſura ſes Conquetes de Flan- 

Fes. 
En 1669. aide du Cardinal d'Eſtr&es qui Ctoit alors 
E-&que & Duc de Laon, il fit la Paix des Jazſeniſtes , 
ſi conſiderable pour I'Egliſe , & obligea le Comte Pa- 
latin & le Duc de Lorraine a $'accommoder enſemble. 

En 1670. il accommoda la Savoye avec la Republi- 

que de Genes, & il fit une Alliance illuſtre en mariant 


Magdeleine de Lionne ſa fille avec Mr. le Duc d'Eftrees , 


alors Marquis de Cayvres.,, Neyeu du Cardinal d'Eſtrees. 


II 
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II conclut en 1671. le Mariage de Son Alteſſe Roya- 
le Monſieur, avec la Princeſſe Palatine, qui lui a don- 
ne des droits conſiderables ſur la Succeſſion du feu 
Electeur Palatin. | 

Mais parmi tous ces Traitès qu'il fit pendant le cours 
de ſon Miniſtere, le plus important & le plus avan- 
tageux ſans doute à la France, fut celui de la Ligue of. 
fenſive & defenſive qu'il fit avec J Angleterre en Pannee 
de ia Mort , auquel Traite Sa Majeſtè doit toute la 
gloire & Pavantage des rapides & prodigieuſes Conque- 
tes qu'elle fit Fannee ſuivante dans les Provinces-Unies. 
Il mourut à Paris en 1671. age de ſoixante ans. 


0 
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LI 1 r 
A une Demoiſelle $ uedoiſe, 


 MADEMOISELLE, 


E ne ſai ſi ea me donnant ihonneur de vous Ecti- 
. re, j ecris a quelqu'un. Sur votre Nom qui eſt fort 
„ illoſtre, il faut que je vous croye Sueeoi e. Sur 
les grands yeux noirs que j ai vus dans votre Portrait, 
& qui doivent Etre pleins de feu dans Original, je 
vous crois Eſpagnole. Sur de fort jolis Vers Francois 
qu'on m'a montres de vous, je vous crois Frangozſe ; 
fur d'autres Vers qui ſont Italiens, je vous crois Ralienne ; 
= fur tout cela enſemble vous n tes d aucun Pays. 


Four rendre le miracle encor plus acheve , 
Dix- ſept ans juſqu' ici n'avoient gate perſonne, 
Pour vous ils vous font toit; FEſprit fi cultive , 


a Er dix-ſept ans font que je vous foupconne | 
4 De n'etre, Dieu me le pardonne, 


Que quelque Objet en Vair qu un Potte a reve. 
| Cepen- 
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Cependant il eſt certain que Mr. I'Envoye de Suct 
prend l affaire fort ſerieuſement, & fi lon à a croire des 
prodiges, ce doit tre ſur ſon autoritè plus que ſur celle 
dun autre: il ſoùtient que vous tes. à Stololm, que 
| malle gens vous y ont vu & vous y ont parle; il dit 
meme que votre Portrait qui repréſente je plus char- 
| mant Viſage du monde, ne repicſente- pas le votre 
dans. tout fa beauté, & que les Peintres de Suede , ne 
fatent jamais. Mais pourquoi nous qui ſommes dans | 
le Pays de la Beauté, de Eſprit & des Agremens, 
n'aurions-nous jamais rien vu de pareil a une perſonne [| 
ſi accomplie? Voila ce que la Vanie Frangoiſe nous 
1 fait dire auſſi- tõt. & cela je ne ſai qu'une ſeule repon- 
ſe qui puiſſe nous aider a croire tout ce qui fe dit de 
vous. 


. ͤ ⁰y IRET > nyt 
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L'Amour ailleurs fi redoutable, 
955 Ne trouve pas fans doute un Climat favorable, 
1 Sons le Ciel de Suede & fi pres des Lapons, : 
| Les Cœurs y ſont glacez , & pour fondre ces glaces, 
N'a-t il pas du produire un Chef- d œuvte ou, les 
Graces, | 2 

Euſſent repandu tous leurs dons ? 

Si nos Climats n'ont rien qui ne vous cede , 
Soit en Eſprit, ſoit en Attraits, — 
Ceſt qu Amour y ſoumet les Cœurs a moins de frais, 
Qu'il ne pourroit faire en Suede. 


Voila, Mademoiſelle, tout ce que j ai pu imaginet 
er me perſuader que vous ſoyez une choſe vrai- ſem- 
lable, tirez- moi d' embarras, je vous en conjure, & 

| ayez la bonté de me faire ſavoir fi vous tes: Que vo- 
tre Modeſtie ne vous empeche point de me l'avoüct 
naturellement; je vous promets de men parler à per- 

3 ſonne; je me pique d' etre bon Frangois , & je ne vou- 
| dtrois pas qu'on ſut que j euſſe intelligence avec une 
| Etrangere qui triompheroit de toutes les Frangoiſes & qui 
effaceroit l honneur de la Nation. Ce feroit-la un afſez 3 
grand crime contre ma Patrie; cependam je maccouù - 
| tume 
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ume peu à peu à en faire un encore plus gtand; tous 


mes ſoupirs a Pheure qu'il eſt, ſortent de France , & 
vont du cote du Nord. 


Lieux deſoles on Hyver tient fon ſiege, 
Sur de vaſtes amas de neige, 
Ou les Aquilons violens, 
Et les Frimats & les Ours blancs, 
Compoſent ſon triſte Cortege , 
Mer glaciale, affreux Climats, 
C'eſt apies* vous que je ſobpize. 
Les lieux où regne un cernel Zephire, 
Le ſejour de Venus, Cypre, ne vous vaut pas. 


Vous voyez, Mademoiſelle, que mon Cœur a deja 
bien fait du chemin, quoique je doute encore que vous 
ſoyez au monde. > 


Mais c'eſt des tendres Cœurs Vordinaire defaut, 
Ils fe hatent un peu plus qu'il ne faut, | 
De ſuivre une agreable idee; 
Avec ardeur ils courent la ſaiſir, 
Et des charmes trop doux leur ôtent le loiſir 
De s aſſurer qu elle ſoit bien fondee. 


Cette idèe ſeule que jai de vous a fait ſur moi Peffer 
que pourroient faire les Belles mEme de ce Pays-ci, 
Vous pouvez conquerir la Suede par vous-meme, & le 
reſte du monde par les deux Portraits que nous avons 
vas ; car je compte pour un Portrait vos Vers ou vo- 
tre Eſprit s eſt ſi bien peint. Je me flate que mes hom- 
mages qui ne ſeroient aſſurẽment pas dignes de vous a 
Sto lm, deviendront de quelque prix en traverſant 
cinq cens lieuës de Pays pour aller jufqu'a vous; & 
s' ill eſt triſte de vous adorer de fi loin , ce me ſera, 
du moins aupres de vous, une eſpece de mexite, nen 
ayant point d'autre a vaus faire valoir. 
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me celle ci, PEſprit eſt toujours la dupe du Cæur. Je ne 
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EN 
TOUCHANT LES MARX IMES 

de Mr. de 1a ROCHEFOUCAULT. 


E crus hier tout le jour vous pouvoir renvoyer vos 

Maximes, mais il me fut impoſſible d'en trouver 

le tems; je voulois vous ecrire & m'etendre ſur 
leur ſujet, je ne puis pas pourtant vous en dire mon 
ſentiment en detail; tout ce qui me paroit en general, 
eſt qu'il y a en cet Ouvrage beaucoup deſprit , peu de 
bonte, & force veritès que Faurois ignorèes toute ma 
vie fi lon ne m'en avoit fait appercevoir. Je ne ſuis 
pas encore paryenue a cette habiletè d eſprit ou Fon ne 
connoit dans le monde ni Honneur , ni Bonte ; je 
croyois * y en pouvoit avoir. Cependant apres la 
Lecture de cet Ecrit, Yon demeure perſuade qu'il n'y 
en a point. Ce que je vous en puis dire de plus vrai, 
eſt que je les entens toutes comme {i je les avois fai- 
tes, quoique bien des gens y trouvent de Vobſcuriteen 


certains endroits. II 7 en a qui me charment, com- 


ſai ſi vous fentendez comme mot, mais je lentends , 
ce me ſemble, bien joliment, & vorci comment: Ceſt 
que Eſprit croit toujours par fon habiletè & par ſes 
raiſonnemens faire faire au Cœur ce qu'il veut; mais 
il ſe trompe, il en eſt la dupe, c'eſt toujours le Cœur 
qui fait agir FEſprit , l'on ſuit tous ſes mouvemens 
e qu on en ait, & fon les ſuit meme fans croire 
les ſuivre. Cela fe connoit mieux en galanterie qu aux 
autres actions: & je me ſouviens de certains Vers aſ- 
ſez a propos ſur ce ſujet. 4 
La Raiſon fans ceſſe raiſonne, 
Mais jamais n'a gueri perſonne, 
Et le De pit le plus ſouvcht 
Rend plus amoureux que devant. 
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Il y en a encore une qui me parolt bien veritable. 
Ceſt celle qui dit que la Felicite eſt dans le gout , & non 
pas dans les choſes. C'eſt par avoir ce qu on aime qu on 
eſt heureux, & non pas ce que les autres trouvent aima- 
ble. Mais ce qui m'a ètè nouveau, & que j; admire, 


eſt que la Pareſſe, toute languiſſante quelle eſt, de- 


truit toutes les Paſſions. Il eſt vrai, & l'on a bien 


- fouille dans l' Ame pour y trouver une choſe fi cachee, 
mais ſi veritable, que je crois que nulle de ces Maxi- 


mes ne eſt davantage. Je ſuis ravie de ſavoir que ceſt 
a la Pareſſe a qui Von a Fobligation de la deſtruction 
de toutes les Paſſions. Je penſe qu'on la doit eſtimer 
preſentement comme la ſeule Vertu qu'il y ait dans le 
monde, puiſque c'eſt elle qui deracine tous les Vices. 
Comme je lui ai totjours porte beaucoup de reſpect, je 
ſuis fort aiſe qu'elle ait un ſi grand 36 Fu 

Que dites-vous auſh , Madame, de ce que chacun 
ſe fait un exterieur, & une mine qu'il met à la place 
de ce qu'il veut paroitre, au lieu de ce qu'il ètoit: il 
y a longtems que je Vai penſe , & que Jai dit que 
tout le monde Ctoit en maſcarde, & mieux deguile 
quon ne l'eſt a celle du Louvre. | 

Je ne ſai fi cela reufſira imprime comme en manuſ- 
crit, mais ſi j ètois du conſeil de FAuteur, je ne vou- 
drois point qu'il mit au jour ces myſteres qui oteront 
a tout jamais la confiance qu on pourroit prendre en 
lui. Il montre d'en ſavoir tant là-deſſus, & il paroit 
ſi fin qu'il ne ſauroit plus mettre en uſage cette ſouve- 
raine Habilete, qui eſt de ne paroitre point en avoir. 
Je vous dis a batons rompus tout ce que me vient dans 
Ieſprit de cette lecture. Je ne penſe qu'a obeir pono- 
tuellement, & en le faiſant, je croi ne pouvoir Aaillir, 


quelque choſe que je puiſſe dire. 


LET. 
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AU CHEVALIER 
DE LOR RAINER 


E vous expoſez point ſi fort, 

Aflez-tor. le malheur arrive, 
Souvenez- vous qu'un homme mort 
Eſt une piece bien chetive; 


I! eſt a propos que l'on vive; 

Avec ncus tout perit d'abord , 
Au Tombeau la Valeur oiſive, 
D'un ſommeil eterntel s'endort. 


Ceſar, ce foudre de la Guerie, 
NLa-t-il pas (es pareils en terte, 
Lui que perſonne n'egaloit ? 


Sur quelque Terre qu'on ſe fonde , 
Tout ira, comme tout alloit, 
Quand nous ne ſerons plus au monde. 


i 
| 


. Lifez bien ce Sonnet-la pour Vamour de moi, & en- 
core plus pour Tamour de vous. Liſez-le a S. A. R.“ 
à Mr. le Duc, a Mr. le Prince, & $'il fe pouvoit, 4 
Sa Majeſte meme , qui en a plus beſoin que perſon- 
ne; mais je doute que ces gens-là ſoient aſſez diſci- 
plinables en cette matiere, pour y apgrter Pattention 
requiſe, & pour en comprendre le ſens. 


Tous quatre à commencer par le Chef de la Race, 
Liſez & reliſez, n' en profiteront point, 

On a beau les precher ; tous quatre fur ce point, 
Font gloire d'&kaler une ignorance craſſe, 

Et des precautions nul deux ne s embarraſſe.“ 


Deen n co ku 
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* Cette Lettre eſt de Mr. de Benſcrade, 
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Le Roi me pardonnera, Sil lui plait, mais je ne 
ſai pas bien comme il Tentend ; & qu eſt- ce que lui a 
donc fait {a Vie pour la fatiguer de la forte , & pour 
en temoigner uu mèpris ſi eclatant & ſi terrible? Quiil 
parcoure le monde , & qu'il remonte juſqu'a (es pre- 
miers & plus auguſtes Ancetres , je le defie de trouver 


parmi eux une Vie aufh glorieuſe, auſſi belle & auſſi 
333 que celle qu'il mene. Cependant il ne Sen 


ſoucie point, il la traite comme fi elle lui ètoit à char- 
ge, & enfin il a ſoin de tout hormis delle. Les Grands- 
Hom mes ont leurs defauts ; voila le ſien, il a beau pour- 
tant Etre au deſſus des plus fortes loüanges, il n'eſt pas 
au deſſus du moindre peril, & il n'y a ſang Royal 
qui tienne, il eſt auſſi aiſe a repandre que celui des 
Particuliers, tèmoin ce qui eſt arrive en la perſonne de 
Mr. le Prince au paſſage du Rhein. | 


Fier d'&rre invulnerable, eſt- ce qu'il na pas lieu 

De fe perſuader qu'il eſt un Demi Dieu? 

Mais quand des Ennemis un gros ſur lui gaſlemble, 
Qu'il voir ſon ſang couler, & qu'il fe ſent bleſle, 
Il te connoit mortel, tout Demi-Dicu qu'il ſenibie, 
Etant entre les mains de Mr. Dalence. 

Je reviens maintenant à Mus, pour vous faire les 
complimens, ou plator les plaintes de vos bons Amis 
de lun & de autre Sexe, qui diſent hautement, je ne 
{a1 s'ils ont raiſon, qu'apres les dangers il n'y a peut- 
etre rien au monde que vous mæpriſiez tant qu eux. 


Dites-moi, $'il vous plaft, Monſieur le Chevalier, 
Eſt- ce qu'il faut tout oublier? 
Faire auſſi peu de cas de Paris que de Rome? 
Et pour Gre un Heros, en eſt-on moins un homme ? 
Les Dames vous diront , beau Prince, à votre dam. 
Lors que vous reviendrez, je crains qu'on ne vous fuye, 
Malgré vos Faits guerriers, 
Et qu'il ne vous ennuye, 
A Fombre de vos Lauriers. 


Vous 
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Vous vous en demelerez comme il vous plaira , vous 
connoiſſez les Demoiſelles, elles rEvEcent les Heros, 
mais elles affectionnent volontiers les hommes qui ſont 
un peu plus a leur portèe. Elles veulent bien que on 
—— a la Gloire, mais elles n entendent pas que 
tout Vacharnement y ſoit. Et auſſi penſez- vous le beay 
plaiſir, & la belle vanite de ne chercher , ce ſemble, 
qu'a ſe faire mettre dans une liſte des Morts aupres de 
Mr. de Longueville * ? Son exem ple pitoyable nous fait 
fremir , & par la douleur de lav oir perdu ; & par h 
crainte de perdre ce qui nous reſte. : 


R 4 a 
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N'eſt- ce pas un malheur bien digne de pitiè, 
Qu'il ait peri dans cette Guerre, 
Comme une jeune fleur qui releve un parterre, ; 
Et que la biſe ſeche, ou coupe par le pie? 5 


1 


Je ne m'erends point ici fur toutes les autres deplo- 
rables Victimes & pour vous dire quelque choſe qui 
nous regarde particulierement vous & moi. Farxe le 
pauvre Jarxé, mon cher voiſin, qui vous aimoit tant; 
c eſt pour lui que j acheve en ces derniers vers. : 


- Il a porte 
Toujours dun pere 
L';niqune , | 
Et n'cut jamais la Fortune proſpere 
En s aquittant de fon devoir , 
I! auroit ſouhaité de voir 
Son Trepas honore des regards de ſon Maitre, 
Et sil avoit oſè peut-Etre, _ 
Des regards du Maitre de tout; 
Mais il fut maſheureux, & le fut juſqu au bout, 
Il abandonna ſa Province, 
Pour aller finir la ſes jours infortunez; 
En voila trop. Adieu grand Prince, 


Revenez. | 
LET - 


* Charles Paris d Orleans Duc de Longueville fut tue 
au paſſage du Mein en 1672. 
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A une Demoiſelle. 


nette pas contente au lieu ou vous Eres! Il eſt 
vrai que vous auriez quand tort, mais en re- 
compenſe vous nous feriez beaucoup d' honneur. Apres 
y avoir bien pen{e, je ne deſeſpere pas que cela ne vous 
arrive; car ce n'eſt pas toajours uue bonne raiſon pour 
etre ſatisfaite, que d'avoir ſujet de Vere. 


Q nous vous ſerions obliges, fi vous pouviez 
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L'Homme' bizarre en ſes deſirs. 

Aux plus dignes objets fait ſouvent injuſtice, 

Et la Raiſon bien moins qu'un aveugle Caprice, 
Eſt ce qui regle ſes Plaiſirs. 


Vous habitez la plus belle maiſon de France avec la 
"I Compagnie qu'on puiſſe ſouhaiter; mais 
enfin, = 5 
Quelques Plaiſirs qu'on vous fourniſſe, 

Vous n'etes pas mieux dans Uce* 

Qu autrefois le prudent Ulyſſe , 

Etoit dans I'Ifle de Circe. 

Cependant ſon Ame chagrine 
Meprifa les appas qui devoient le roucher , 
Er lui fit preferer fa vieille & fon rocher 
Au Palais enchante d'une Beaute divine. 
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Apres un fi grand exemple, que ne devons- nous 
pas eſperer? Vous avez peut- etre apris que pendant 
neuf ou dix jours jai ëtè fort tourmente de la Fievre. 

Ceſt un des Sergens de la Mort, | 
? T- | Exploitant par tout ce bas monde, _ N 
«md | Tom. II. 1 L „ 
Maiſon de Plaiſance a une Officier du Roi. 
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Qui faiſant dans Paris ſa ronde, 

En paſſant eſt venu m'avertir de mon ſort; 

Et qui craignant pour moi laſſurance que donne 
Une trop conſtante fante , 
M'a bien voulu par charité 

Signifier FArret, parlant a ma perſonne, 

Qui contre tout vivant doit Etre execute. 


Il eſt vrai que Jai obrenu une ſurſcance; j ignore de 
combien elle eſt, mais je ſuis {fur qu'elle ne ſauroit Ctre 
fort longue. Les nouvelles ſont ſi publiques & ſi glo- 
rieuſes, que je ne doute point qu'elles ne ſoient arri. 
yees juſqu'a vous. ö 
Nos gens avec honneur ont fourni leur carriere. 
Trois fois nos ennemis ont èté bien battus, 

Et les Allemans morfondus, 
Abandonnent notre frontiere, 


* „ 


ee. 
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INE ſang de ce brave & genereux Harcourt, 


Beau Chevalier, grand Prince, aimable Crea-W 


ture , 
Chef-d'ceuvre_ou la Fortune a demeure tout court, 
De peur de aller pas fi loin que la Nature. 


Il me ſemble que j irois afſez loin, pour peu que i 
vouluſſe continuer de cette ſorte; & peut- Etre vous di- 
rois- je mille jolies choſes qui vous toucheroient pour- 
tant beaucoup moins, que ce que vous attendez que je 
vous diſe. Laiſſons donc 1a votre èloge, & venons} 


promptement à votre ſecours. 


l 
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Il faut courir au plus preſſe, x 
Encore qu'a la Gloire un Heros fe devote, 
Un Heros, quand il eſt bleſſé, 
N'a pas tant beſoin qu'on le louè, 
Qu'il a beſoin d'erre penſe. 


La premiere choſe que je fis hier apres avoir regu 
votre Lettre, ce fut de ne la pouvoir lire, tant le ca- 
ractere m'a paru difficile; & je fus comraint d avoit 
recours à quelques perſonnes affidees qui connoiſſent 


votre Ecriture : mais au mème tems que je crus avoir 


rencontrè mon fait pour cela, ou prit a tache de me 
perſuader que je m'erois trompe. 1 


Affectant d'ignorer fi vous ſavez ecrire, 

Chaque mot aux Experts cauſoit de lembarras, 

Et Von faiſoit ſemblant de ne pouvoir bien lire, 
Pour mieux faire ſemblant qu on ne vous aime pas. 


Ce que je vous puis dire, c'eſt que vos affaites pa- 
roiſlent au mEme &tar que vous les avez laiſſees; auſſi 
ne faites- vous que de- partir. 1 | 


Celle que vous aimez fait trop bien ſe conduire, 
Pour ne pas toujours vivre avec vous comme il faut, 
Du Sexe elle n'a pas l' ordinaire defaut , 

Et quand elle Jlauroit, Tiroit- elle produire, 

Lorſque votre depart eſt encore tout chaud ? 


Certainement toutes les regles de la Phyſionomie 
{ont fauſſes, ou vous n'avez rien a craindre de ce c0- 
te· la; ce n'eſt pas qu'un homme plus timide neut 
lieu d'etre alerte; mais enfin, je ſuis perſuaJe pour 
vous que tout ira bien: avec la reſtriction des faiſeurs 
d'Almanacs, qui promettent le beau tems & la pluye, 
je ne vous garantis rien. Amour ſur tout. 

Ou vous ètes, je croi que vous pouvez confondre 
Tout ce que vous avez de Rivaux fur les bras, 
Mais bien preciſement je ne vous puis repondre 
De ce que vous ferez ou vous ne ſerez pas. 
1 + 
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En tout cas, j'oſerois aſſurer votre Maitreſſe que 
Mr. Ruiter ne lui nuira point auprès de vous; mais 


je ne me fais point fort que Madame de la Valliere ne 


vous incommode aupres delle. 


Plus d'un exemple nous tèmoigne, 
Que habſence detruit le plus ferme projet, 
On voit diminuer l'objet 
A meſure que Von $eloigne. 


Il S'eſt vu neanmoins dans tous les tems de grandes 
& de celebres Paſſions que Fabſence n'a point affoi- 
blies ni diminuees. Croyez- moi, ne vous deſeſpereꝛ 
pas. Donnez- vous tout entier a la Gloire; &c faites 
tant de bruit que vous les empechiez de ſe pouvoir en- 
tendre toutes deux, pendant que vous ſerez Elojgne, 
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Avecque les Plaiſirs quelque peu de divorce. 
Fait qu'on eſt mieux recu quand on eſt de retour. 
Et FAmour n'eſt jamais un veritable Amour, 
Si Eſtime & J Honneur nen augmentent la force. 


DE LA CONSOLATION#, 
A OLVYM E. 


Ar PREN DS, OTT ME, que vous pleurez la 

Mort d'ALCGIME DON; & je ſai que vous la de- 

vez pleurer. Alcimedon avoit un Merite extraor- 
dinaire; il vous aimoit tendrement, il vous avoir ren- 


du 


* Cette Lettre eſt de Mr. d' Henault. On la redonne | 
ici, non pas comme elle a paru dans les Livres attri- 
bues a Mr. de St. 1 „ ou elle ètoit mutilde & 
pleine dg fautes; mais telle que Mr. d' Henault lui- m- 
me Va publice dans ſes OzuyREs DIVERSES en 1670. 
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du de grands ſervices. Que vous feriez dure, que vous 
ſeriez injuſte, que vous ſeriez 1 * ſi vous ne le 
pleuriez pas! Je ſuis fi perſuade e la grandeur de la 
perte que vous avez faite, que je ſuis meme en peine 
{i vous en avez pu ſauver tout votre Bon- ſens. Je ſou- 
haite que vous en ſoyez quitte pour abandonner. vos 
yeux & votre bouche à la Douleur. De quelque fagon 

ue vous vous Echappiez, vous paroitrez tothours aſ- 
fa ſage, ſi vous ne vous égarez pas. Que les autres 
verſent des larmes par compte, & qu' ils com poſent de 
leur triſteſſe avec leur Raiſon , je nen ſerai pas ſurpris. 
Mais il feroit beau voir que vous vous affligeaſſiez 
dans les regles; vous à qui il eſt ſi honnète d Etre af- 
fligee: vous qui ne ſauriez ſignaler votre reconuoiſſan- 
ce que par votre affliction. Peut- tre vous repteſente- 
ra- t· on que vous devez pleurer avec beaucoup de rete- 
nue; & que votre Sexe, votre Age, votre Etat impo- 
ſent une eſpece de ſervitude à votre Douleur; mais cro- 
yez- moi, ne vous privez pas pour cela du plaifir de 
leurer. Satisfaites à votre aiſe aux juſtes devoits d'une 
jufte Amitie. Pleurez ſans contrainte, un homme 
dont vous Etiez les chaſtes Delices; & pleurez fans 
honte, un homme qui ne devoit ètre que les Delices 
des chaſtes. « Alcimedon en mourant, a mis tous vos 
ſentimens en liberte; & ſa Mort vous affranchit des 
ſcrupules qui vous genoient durant fa vie. Ce ſeroit 
en vam que la Mediſance voudroit mal interpreter vos 
plaintes. Les rapports qu'il y avoit entre eAlcimedon 
& vous, ne vous juſtifient que trop. On voit bien 
qu'ils ne pouvoient etablir qu'un commerce lëgitime. 
Vous n'avez pu trouver chez Jui que de TEſprit, de 
Honneur, & de la Sageſſe. Ces qualites ne font pas 
trop le compte des Sens; elles ſont plus propres à faire 
naitre de Amine, que de l' Amour; & a ſervir d'en- 
tretien aux Vertus qu'a fournir de matiere aux Paſſions. 
Vous n'avez pu tre tentèe, ni par la beaure , ni pat les ri- 
cheſſes, ni par l'Eclat. Il n'avoit ni dequot vous acheter, ni 
dequoi vous ſeduire; la Nature & la Fortune, lui avoient 
| L egale- 
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Egalement denię & ce qui peut engager une Fille de 
votre merite a aimer, & ce qui peut Jengager a faillir. 
He ! qui ne fait que ſi vous aviez eu du penchant a 


Tun des deux, ou votre Amour auroit pu choiſir des 


Demi-Dieux pour ſes Objets, ou vos fautes auroient 

trouver des Treſors pour leurs recompenſes. Laiſ- 
3 » laiflez parler ceux qui ne ſe peuvent tai- 
re. L Innocence & la Vertu ne font pas d'aſſez for- 
tes Sauve-gardes contre la Calomnie. La Saintete 
meme nen a pas defendu. les Aelanies, & les Pau- 
les; & ſi les Amities canoniſées ont Cre ſuſpectes, 
pourquoi la votre (toute pure qu'elle eſt } ne ſeroit- 
elle pas ſoupgonnce ? Que vous ſerviroit-il d ailleurs 
de vous contraindre? Vous avez également a riſquer 
& par la diſſimulation, & par Veclat de votre Dou- 
leur. Si vous éclatez, vous éveillerez peut-ëtre la Ca- 
lomnie: mais fi vous diſſimulez, vous L'irriterez fans 
doute; & comme elle s attache toũjours plus aux Ac- 
tions voilees, qu aux Actions ouvertes, elle imputera 
votre moderation a votre artifice; & la ſetenitè de vo- 
tre Viſage a la ſoupleſſe de votre Ame. Mais je veur 
quelle s en tienne aux Apparences , & qu'elle prenne 
une Bonace ſuperficlelle pour une tranquillitè profon- 
de. Qu avancerez- vous par cette conduite 2 Si elle ne 
vous trouve pas trop tendre, elle vous trouvera trop 
ingrate. Ceſt à vous a juger s'il vaut mieux Etre ac- 
cuſè d'un Vice que d'une Paſſion ; & sil eſt plus hon- 
teux de paronte ſuſceptible d' Amour, que de paroi- 
tre capable d'Ingratitude. — 

Mais pourquoi chercher des raiſons pour encoura- 
ger votre Douleur ? Seroit- il poſſible que vous craigniſ- 
liez de hazarder vos larmes ſur la Mort de vos Amis, 
& qu'il falut vous raſſurer contre les attentats de la 
Mediſance, pour vous porter à rendre les derniers de- 
voirs a PAmitie ? | 

endant quel peut Etre ici mon deſfein , & qui 


Ce 
moblige 2 vouloir que votre Douleur ſoit, & libre & 


| violente 2 


was wb wed 3 
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violente, au lieu de la vouloir & contrainte & mode- 
ree? Je la veux libre, de crainte qu elle ne ſoit dan- 

ereuſe; je la veux violente, de crainte qu'elle ne ſoit 
. Elle entreprendroit ſur vous, ſi vous la te- 
nie: captive; elle dureroir trop , fi vous l entretenie 
moderèe. Je conſens qu'elle faſſe paroitre votre Ten- 
dreſſe 3 mais je pretends qu'elle laiſſe paroitre votre 
Force. Vous fatisferez au Jovoir d'une bonne Amie , 
en pleurant « Alcimedon ; vous fatisferez au devoir d'u- 
ncFille forte, en ne le pleurant pas trop longtems. 
Faites donc en ſorte, & que votre Douleur ne Gi pas 
indigne de lui & qu elle ſoit digne de vous. Pleurez- 
le, ſi vous vouleæ, comme un Heros ; mais pleurez- 
le en Heroine. je vous permers meme davamage ; 
abandonnez-vous quelque tems a votre Affliction ; mais 
dans ce tems- là, contentez-la ſi bien qu'elle wait plus 
rien à vous demander. Entretenez- la tant que vous 
voudrez de idee que vous avez de votre illuſtre Mort. 
Repreſentez-· vous ce Viſage mile , cet Air ſèvere, ces 


Rides venerables , enfin cette Tee de Socrate, qui 


matquoit fi bien le Soldat & le Philoſophe. Paſſez en- 
ſuite aux qualites de ſon Eſprit. Remarque: cette ele- 
vation naturelle , qui lui rendoit les plus grandes cho- 
ſes tout à fait familieres. Songez avec quelle clarte il 
penetroit dans les matieres les plus obſcures, avec quel- 
le ſubtilitè il examinoit les plus delicates, avec quelle 
fecondité il traitoit les plus ſteriles, & avec quelle ſo- 


lidité il faiſoit le choix des plus importantes. Paſſez 


encore, ſi vous voulez , juſques aux qualites de ſon 
Ame. Conſiderez la Souverainete qu ils toit aquile fur 
les Sens, & la moderation avec laquelle il tatoit de 
tous les Plaiſirs. Mais apres avoir conſiderè combien 
ſes Mœurs Erojent reglèes, confiderez encore combien 
elles Ctoient faciles. Quelle indulgence navoit- il point 
pour tous les defauts qui peuvent ere ſupportables dans 
la Vie civile? Ne ſembloit-il pas qu'il fe crut tout ſeul 
oblige a ètre ſage; & (tout au contraire du reſte des 
hommes) ne ſouffroit-il EM plus grandes —_— 
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ſes de ſes Amis, plus aiſement que ſes moindres im. 
perfections? Peut-on rien imaginer de plus vertueux} | 
Oui, fans doute, Olympe , la Vertu d. Alcimedon al. 
Joit encore plus avant, puis qu'il ne fe ſeroit pas fait 
moins de ſcrupule de decouvrir les Vices de ſes Enne- 
mis que de publier ſes Vertus. Vous ſavez qu'un des 
plus fun hommes de! Europe, Etoit ennemi dA. 
cimedon , & $'etoit rendu inſtrument de fa ruine; & 
vous ſavez qu Alcimedon na jamais manque de reſpet | 
pour ſon Rang, ni de diſcretion pour ſes Defauts. II 
faloit ſans doute qu'il ſe fut bien aquis cette Sageſſe, 
de ne condamner perſonne , puis qu'il la conſervoit 
meme en faveur de ceux qui Yopprimotent. Combien 
d'autres, en fa place, auroient invectivè contre les 
Tems & contre les Mceurs ? Combien d'autres fe ſe- 
roient du moins vanges de I'Injuſtice par la Verite? 
Combien d'autres enfin auroient aiguiſe leurs Langues 
pour mettre leur Ennemi en pieces; pour decouvrir les 
Vices de ſon Eſprit, & les Maladies de ſon Ame; la 
baſſeſſe de ſes deſſeins, & Tiniquite de ſes Actions; le 
mauvais uſage de ſon Autoritè, & le mauvais emploi 
de ſes Richeſſes; Tegarement de ſa conduite, & fin- 

dignite de ſa perſonne ? _ | 
eAlcimedon avoit Ame trop belle & trop forte, pour 
Evaporer {a douleur en plaintes & en invectives. II 
ſavoit que rien ne decrie davantage la violence des 
Mechans , que la moderation des Gens- de- bien; il ſa- 
voit que les Perſecuteurs ne deviennent jamais plus 
odieux, que par la Sageſſe de ceux qu' ils perſecutent. 
It s' eſt contentè que ſon ſilence & fa retenue , le de- 
claraſſent digne d'un meilleur Siecle. Il n'a pas voulu 
dire une parole qui put meriter fa diſgrace. II n'a pas 
voulu faire une Action qui en put abſoudre les Au- 
teurs. Enfin il ma voulu oppoſer a leur Ambition 
que {a Modeſtie ; a leur Violence que ſa Fermetè; a 
leur Autorite , que {a Prudence. Et ſans doute, la 
conduite qu'il a gardee dans ſa Diſgrace, a été un 
perpetuel exercice, de ces Vertus. Je ſuis perſuade qu'il 
a exer- 
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aexerce toutes les autres dans la Proſperitè; mais us 
que les Ames grandes ſoient toujours grandes, dans 
une & Vautre Fortune, je prends plus de ſoin de les 
obſerver dans la mauvaiſe, que dans la bonne. Je les 
regarde dans la bonne, comme dans une carriere 
d'Exercices & de Jeux; je les regarde dans la mauvai- 
ſe, comme dans un Champ de fatigues, & de com- 
bats. Les Vertus de Homme heureux , font agrea- 
bles & faciles ; les Vertus du Malheureux ſont diffici- 
les & facheuſes; enfin Homme heureux na qu'a Sa- 
bandonner a ſes Vertus; & il faut que le Malheureux 
le ſacrifie aux ſiennes. | PAR. 

Je regarde donc « Alcimedon par le plus bel endroit 
de fa vie, quand je le regarde par ſon adverfite. Je 
vous laiſſe pourtant la liberte de rappeller les idees les 
plus agreables.que vous ait jamais fourni ſa Fortune. 
Vous pouvez faire encore plus, & vous le ferez aſſu- 
rement ; vous rappellerez toutes les marques d' amitie 

u'il vous a donnees ; vous rappellerez toutes ſes ten- 
dreſſes & tous ſes ſervices. La Douleur eſt trop inge- 
nieuſe pour ne pas rechercher exactement toutes les 
choſes qui peuvent &:re utiles! Elle eſt accotmumee à 
vivre aux depens de la Memoire, & tant qu'elle pour- 
ra tirer de la votre dequoi fe nourrir, je ne doute pas 
qu'elle ne fouille dans tous ſes recoins, & quelle ne 
remue toutes ſes eſpeces. 728 | 

Mais apres tout, il faut preſcrire un tems a cette 
Paſſion; auſſi bien le tems lui- mème lui preſcrira des 
limites. 

Je ſai qu'il eſt des Ames opimatres , qui font un 
ſerment de fidelite a leur Douleur; & qui contractent 
avec elle pour toute la vie; mais quelle offenſe leur a 
fait la Nature, pour les jetter dans le parti de fon En- 
nemie ? It eſt vrai que fans les meEnager , elle leur a 
ravi ce qu'elles aimoient: mais quoi! fi elle nous fait 
mourir ſans notre conſentement, pouvons- nous trou- 
ver mauvais qu'elle faſſe mourir lcs autres ſans notre 
permiſſion? Les autres ne ſont- ils pas moins à nous 
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que nous-memes 2 Et puis qu'il faut que nous appre- 
nions a mourir ſans repugnance , ne faut-il pas que 
nous apprenions a voir mourir nos Amis ſans deſeſ- 
poir > Donnons, Olympe, & notre Mort, & la Mort 
de nos Amis, a l'ordre de Uuivers. Conſiderons nos 
Amis tandis qu'ils vivent , comme des Biens que nous 
devons perdre; conſiderons· les quand ils font morts , 
comme des Bieus dont nous ne devions que jouir. 
Ainſi nous jouirons deux ſans avoir trop d'inquietu- 
de; & nous les perdcons ſans en reſſentir trop de dou- 
leur. | | | | 
Vous me direz peut-etre que ces Precepres ne ſont 
d'aucun uſage ; que la jouiſſance a toũſours donne du 
plaiſir, & que la privation donnera toũjours de la dou- 
leur. Mais prenez garde, Olympe , ſi vous ne vous trom- 
pez pomt en quelque fagon ſur la foi publique. La 
plus grande partie du monde, croit que la privation 
Fun grand Bien eſt un grand mal; la plus ſaine ne le 
croit pas: De Grands-Hommes ont etabli cette erreur; 
de plus Grands-Hommes font detruite. Je vous fais 
juge entr'cux , Olympe. Neſt-il pas vrai qu'entre la 
jouillance & la privation, il n'y a point de milieu; 
& qu' entre le Plaiſir & la Douleur, 1] y en a un, qui 
eſt Hudolence? Pourquoi veut-on donc que nous tom- 
bions du plaiſir dans la Douleur, comme nous tom- 
bons de la jouiſſance dans la privation ? Les Philoſo- 
phes qui u ont point regu de douleur par les privations, 
& les Saints qui ont meme regu de la joye par les per- 
tes, juſtifient aſſeʒ que la privation n'eſt pas une cau- 
e naturelle de la Douleur. Les aveugles, les Muti- 
les, & les Imbecilles , que la Raiſon ni la Saintete n'e- 
levent point au deſſus de la ſenſibilitè, le juſtifient en- 
core mieux. On les voit ſe rejouir comme les autres 
hommes; ils ſouffrent pourtant les plus cruelles de 
toutes les privations: Mais, Olympe , il ne faut pas sen 
Econner , la Nature leur enfeigne a ſe dedommager des 
Plaifirs qu' ils ont perdus , for ceux qui leur reſtent 
& il leur en reſte tovzours aſſez, pour vu que leur Ame 
ne 
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ne ſoit point diſtraite par la Douleur. Remarques, 
Olympe , que dans les privations la douleur ne diſtrait 
point notre Ame; qu'une Main coupce ne nous em- 
peche pas d etre voluptueux, mais qu'une Main gou- 
teuſe nous rend inſenſibles a tous les Plaiſirs. Il nen 
faut pas davantage pour prouver que la Douleur doit 
avoir une cauſe reelle, & que par conſequent elle ne 
peut pas Ctre un effet de la privation. . 
Je ne diſconviens pas, Olympe , que la perte de ce 
qui nous a donne du plaifir , ne ſoit pour nous une 
occaſion de douleur. L'Experience de tout le Genre 
humain combattroit une Opinion fi bizarre. Jaureis- 
contre moi les larmes de toutes les Veuves, les cris de 
tous les Orphelins, le deuil de tous les Parens, & la 
voix de tous les Affliges. Mais il faut convenir auſſi 
que la privation n'eſt pas une cauſe de douleur , autre- 
ment la douleur ſeroit eternelle comme la privation. 
Vous ſavez, Olympe , qu'il weſt point de privation- 
qui ne ſoit eternelle, & qu'il weſt point de douleur 
qui ne ſoit paſſagete. Tellement que fi pour prouver 
que la privation eſt une cauſe de douleur , vous avez 
pour vous Vexemple de tous ceux qui s affligent; pour 
prouver que la privation n'eſt qu une occaſion de dou- 
leur, Jai pour moi Vexemple de tous ceux qui fe con- 
ſolent. Neſt- il pas vrai que ceux qui ſe conſolent ſont 
dans la privatiom auſſi bien que ceux qui s'affſigent? 
Il y a donc quelque apparence que la privation neſt 
pas ptèciſèment une cauſe de douleur; & qu il en faut 
admertre quelque autre „ qui ſouffre des degres & des 
differences. 
Il ſemble qu'il ſerom a propos ici de vous decouvrir 
cette cauſe; & de vous faire voir pourquoi elle n'agir 
point ſur certains Eſprits; pourquoi elle agit fur d au- 
tres; pourquoi elle ceſſe, ou ne ceſſe point d'agir ; & 
pourquoi, enfin, elle agit plus fortement ou avec” 
moins de force. Mais cette diſcuſſion m'engageroir 
trop avant; & elle demanderoit de vous une applica- 
non que vous n etes pas capable de lui donner. Je- 
L 6 your: 
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yeux bien vous traiter comme une Fille forte, & com: 
me une Fille ſavante; mais je ne veux pas vous en- 
tretenir comme une Fille oifive, & comme une Fille 
curieuſe. Je veux bien laifler a vos Amies le ſoin da- 
doucir votre Douleur par des larmes, & me reſerver 
remploi de la combattre par des raifons. Mais je pre- 
tends me renfermer dans les choſes utiles, & ne mèar. 
x&er que ſur ce qui peut Etre propre à vous guerir. | 
Il ht ſeulement neceſſaire, Olympe , de vous faire 
faire quelque reflexion ſur les cauſes de la douleut. 
Vous ſavez que toute douleur nait immediatement d'u- 
ne ſeparation , & qu'il eſt de deux ſortes de ſeparations, 
Car on ſepare les choſes continues, & on ſepare les 
choſes unies.) Mais il vous reſte peut- tre a ſavoir que 
la ſeparation des choſes continues fait la douleur du 
Corps, & que la ſeparation des choſes unies fait la 
douleur de l' Ame. Cependant il n'eſt pas encore d' u- 
ande utilitè de Sarreter à cette cauſe , parce qu'il 
pas poſſible d'empecher que les ſeparations ne pro- 
duiſent de la douleur, & qu'il weſt pas meme poſſi- 
ble d'empecher les ſeparations. I! faut remonter plus 
haut & imiter les Medecins, qui n'ont preſque pas d'e- 
gard à la cauſe prochaine; mais qui s attachent toũ- 
jours à la cauſe e loignee; parce que ceſt elle qui four- 
nit à fentretien du mal, & au cours des humeurs , & 
que ceſt contre elle principalement que les remedes 
ont de la vertu. 64 
La cauſe Eloignee de Ia douleur de FAme , eſt FOpi- 
nion. Mais qu'eſt-ce que Opinion? Qnelques- uns 
diſent que c eſt un Jugement indetermine. Pour moi 
je croi que c eſt un mauvais choix de notre Jugement. 
Au moins je ne vois pas que PFindctermination con- 
vierme à ce qu on nomme ordinairemeut “Opinion. 
II n'y a rien de moins indetermine qu'elle. Il n'y a rien 
meme de plus mutin. N'eſt-ce pas pour tous les Biens 
de Opinion, qu'on s expoſe aux Dangers, aux De- 
plaiſirs, & ala Mort meme? Court- on tant de riſques 
pour les Biens veritables? Quelle apparence donc que 
| F'Opinon 
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Opinion nous engagear ſi avant, ſi elle n toit qu un 
Jugement inderermine ? | - 1265 
aurois encore ici de grandes decouvertes à vous fai- 
re, {i je me propoſois plus de contenter votre Efprir 
que de calmer votre Ame. Je tacherois de vous mon- 
trer comment le forme ! Opinion, & de quelle maniere 
elle meut l Eſprit & le Corps; mais quand vous aurez 
bien confidere que Opinion eſt la cauſe Eloignee de 
ja Douleur , vous aurez prefque toutes les connoiſſan- 
ces qui ſont neceſlaires a votre gueriſon. | 
Le Plaiſir & la Douleur ſont des ſentimens que no- 
tre Ame a de ce qui nous eſt convenable ou nuiſible. 
Mais parce que rien ne peut ſentir, sil ne tonche, ni 
etre ſenti, $'1] welt touche, il faut de neceſſitè, que 
ce qui produit le Plaiſir, & la Douleur touche l' Ame. 
Il eſt donc certain que tous les Etres fenfibles la tou- 
chent neceſſaitement; mais tous les Etres ne ſont pas 
neceſlairement ſenſibles. II n'y a que ceux qui nous 
conviennent, ou qui nous nuiſent par eux-memes', 
qui le ſoient. Et ce ſont les Biens ou les Maux de 
la Nature. Les autres qu'on appelle indifferens, ne le 
ſont que quand ils perdent leur indifference; & ils 
ne la perdent que quand Opinion leur attache idee 
du Bien ou du Mal; & alors ils deviennent des Biens, 
ou des Maux de Opinion. Mais idee du Bien ou 
du Mal n'eſt pas plator attachèe a un objet, que A- 
me s'unit avec lui, ou sen ſepare. Cette union ſe 
fait par une eſpece d attouchement qui donne du plai- 
fir al' Ame; & cette ſeparation fe fait par un mouvement, 
qui lui donne de la douleur , & qui ne peut Crre mieux 
exprime que par ce mot de divulſion, que la Medici- 
ne a rendu de ſon uſage. Vous voyez donc, Olympe, 
que la ſeparation de PAme d' avec ſes objets eſt la cauſe 
prochaine de la Douleur , & qu'il faut que Opinion 
en ſoit la cauſe eloignèe, puis qu elle eſt la cauſe de 
cette ſeparation. | | 
Par ce principe, il eſt aiſè d'expliquer tous les de- 
ores & toutes les differences de la Douleur, ſur le plus 
L 7 & le 
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& le moins de violence que l' Ame ſouffre en ſe deta- 
chant des Objets ou elle toit attachee. | 
Mais il faut paſſer a une conſideration, plus utile. 
I! faut obſerver de quelle maniere J Opinion travaille 
contre nous, pour connoitre de quelle maniere nous 
devons agir contre elle. | 

Je trouve, Olympe , que I'Opinon nous fait trois 
ſortes d'impoſtures. Quelquetois elle nous donne une 
idee du Bien & du Mal, toute fauſſe; ſouvent elle nous 
en donne une fauſſe en partie; & preſque toujours elle 
attache mal leur veritable idèe aux Objets. 

Elle nous donne une idée du Bien & du Mal toute 
fauſle, quand elle nous les fait paſſer pour ce qu ils ne 
ſont pas. Elle nous en donne une fauſſe en partie, 
quand elle nous les fait paſler pour plus petits, ou plus 
grands qu'ils ne font. Elle attache mal leur veritable 
idee aux objets, quand elle lattache ou a un objet, 
a qui elle ne convient pas, ou a un objet a qui elle 
convient moins qu'a un autre, ou à un obiet à qui elle 
ne convient que comme A tous les objets ſemblables. 
Ainſi bien que ] Etre & le Neant, la Vie & la Mort, 
ne ſoient ni des Biens ni des Maux, I Opinion les a 
pourtant fait paſſer pour les plus grands Biens, & pour 
les plus grands Maux du monde. Bien que la Sante 
ſoit le plus precieux preſent de la Nature, les Avares 
lui preferent les dons de la Fortune; & craignent moins 
de devenir mal- ſains que de devenir pauvre:. Enfin 
bien qu Amarante ſoit auſſi aimable qu'Olympe , on ne 
laiſſe pas d'avoir de Vindiflterence pour Amarante , & 
de Amour pour Olympe. 

Apres que IOpimon nous a donne ces idees ou tout- 
a-fait fauſſes, ou fauſſes a demi, ou mal attachees aux 
objets; elle applique J Ame toute entiere a poſſeder le 
Bien ou a fuir le Mal qu'elle lui preſente ; elle la pre- 
occupe fi fort, qu'elle lempèche de ie porter a la con- 
templation & à la jouiſſance des autres Biens: & qu'el- 
je ne lui laiſſe pas le loiſir de prendre garde aux au- 
tres Maux & de les fuir; en forte qu il ſemble que 

Ame 
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Ame ne connoiſſe plus qu'un ſeul Bien, & qu'un ſeul 
Mal; ou du moins, quelle ne connoiſſe plus qu un 
grand Bien, & qu un grand Mal. Cet état de preoc- 
cupation eſt une eſpece de divorce que I Ame fait avec 
tous les autres Biens, pour s'unir plus ètroitement au 
Bien quelle Epouſe. Ce Bien de fon choix lui paroit 


uniquement fait pour elle, & il la réduit a la neceſſitè 


de ne pouvoir plus Erre heureuſe que par ſa poſſeſſion. 
Ceſt pour cela que les Amants trop paſſionnès ne peu- 
vent goüter d'autres plaiſirs que ceux qu' ils regoivent 
de leur Amour. Cependant ce Bien de Opinion, ce 
Bien du choix de Ame, weſt pas plus ſolide ni plus 
durable que les autres; & des qu'il vient a manquer , 


fame qui ne connoiſſoit que lui pour Fobjet de ſa Fe- 


licite, ne ſait plus on ſe prendre. Elle ne voit rien qui 
puiſſe rem placer ce qu'elle a perdu: & juſqu'a ce quel - 
le ſe ſoit faite une autre idée auſſi forte, & auſſi agre- 
able, elle demeure fixe dans la contemplation du chan- 
gement qu'elle trouve daas ſon objet, ou elle S agite 
dans la recherche des autres objets. Qnand elle de- 
meure fixe, ſa Douleur eſt ſtupide & muette: quand 
elle Sagire , fa Douleur eſt inquie:te & plaintive. 
Pour nous garantir de Opinion, & par conſequent 
de la douleur qu'elle nous cauſe, il faut faire contre 
elle le contraire de ce qu'elle fait conte nous. Il faut 
nous former une idge veritable du Bien & du Mal; ou 
cortiger ce qu'il y a de faux dans Iidee que nous en 
avons; ou fi nous en avons une juſte, il faut la bien 
On n'a, pour ſe former une veritable idèe du Bien 
& du Mal, qu'a conſuker la Nature. Ce qu elle fair 
eſt veritablement Mal; ce qu'elle cherche eſt v<rita- 
blement Bien. Mais il faut prendre garde qu'il y a. 
des choſes qu'elle fuit, ou qu'elle cherche pour elles · 
memes, & qu'il y en a qu'elle fuit ou quelle cherche 
pour en Eviter ou pour en obtenir d'autres. Les pre- 
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II faut prendre garde encore que les choſes que la Na- 
ture cherche pour elles-mèmes, ſont celles qu on peut 
nommer bonnes par elles-mEmes , & que toutes les au- 
tres n'ont qu'une bontè empruntee. Examinez, tant 
qu'il vous plaira, tous les Biens du monde: vous trou- 
verez toujours a deſirer au de- la, juſques a ce que vous 
ſoyez dans le Plaifir ; examinez pateillement tous les 
Maux, vous trouverez toùjours quelque choſe a crain- 
dre au dela, juſqu'a ce que vous ſoyez dans la Dou- 
leur. ; 
Vous pouvez me demander pourquoi la Vertu com- 
bat le Plaiſir, ſi le Plaiſir eſt le ſeul Bien de la Natu- 
re; & vous pouvez ajouter mEme que la Vertu ne doit 
pas Ere appellee Bien, ſi elle eſt contraire a Veſlence 
du Bien. Mais, Olympe, ſi vous regardez la Vertu 
de pres, vous verrez que ce n'eſt pas le Plaifir qu'elle 
combat, mais ſeulement Veſpece & Fexces du Plaiſir. 
Vous verrez encore que quand elle en combat ou eſ- 
pece ou Vexces , ce n'eſt mEme qu'en ſa faveur , & 
pour le rendre, ou plus grand, ou plus fur. Toutes 
les Ver:us morales ne ſont que des moyens de conſer- 
ver, & le Plaiſir dans la Nature, & la Nature dans 
le Plaiſir. Pour peu qu'il me fut ici libre de prendre 
I'ecart , je vous ferois connoitre , Olympe , que les 
Vertus les plus {EvEres ne ſont que dhonnetes Media- 
trices entre la Douleur & la Volupte. Mais que di- 
rions. nous des Vertus Chretiennes , qui n'ont point 
d' autre objet, ou du moins qui n'ont point dl autre at- 
trait que le Plaiſir; & qui ne nous conduiſent a Dieu 
que comme a la ſource des Voluptes eternelles? Que 
dirions-· nous de ces facons de parler des Prophetes, qui 
diſent que Dieu nous abbreuvera d'un torrent de Vo- 
Jupte 2 Que ne dirions- nous pas enfin de Opinion 
des plus grands Docteurs, & des plus grands Saints, 
qui ont cru que la joye de voir Dieu, feroit Feflence 
de notre Felicitè ſurnaturelle. Tous ces avantages nous 
ſerviroient merveilleuſement a etablir le Plaifir pour le 
ſeul Bien de la Nature. Mais tenons- nous aux rai- 
| | ſons 
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ſons les plus ſimples, & les plus evidentes, & conve- 


nons, que puiſqu'il n'y a rien de bon que ce qui don- 
ne du plaiſir, & rien de mauvais que ce qui donne de 
la douleur, il eſt certain que le Plaiſir, & la Douleur, 
{ont veritablement le Bien & le Mal de la Nature. 


Tout cela bien entendu, croiriez- vous, Olympe , 


qu'un pretendu Prince des Philoſophes ait dit que le 
Neant Etoit le plus grand de tous E Maux; & que 
la Mort en ctoirt le plus terrible? Ne ſoũtiendrez- vous 
pas contre lui qu' ils ne ſont point des Maux , puis 
qu'ils n enferment aucune idèe de douleur? Le Neant 
peut · il faire mal a ce qui n'eſt point; & la Mort peut- 
elle faire mal a ce qui n'eſt plus? Le Neant exclut Je 
ſujet de la douleur: la Mort le detruit, & ni Tun ni 
autre n'en peut ètre le principe: puis qu'ils ne ſont 
rien tous deux, & qu'il faut tre pour produire. Vous 
voyez donc qu'en vous faiſant une juſte & naturelle 
idee du Mal, vous exterminez d'abord les deux plus 
formidables Monſtres que Opinion ait jamais en- 
fans: 1 e 

Cependant il eſt une infinite de choſes qu'on appel- 
le des Maux. Dementirons- nous le Genre humain, 
ou le forcerons- nous de changer de langage? Non, 
Ohmpe, je ſai bien que la Voix publique eſt en droit 
d'impoſer des Noms: mais ne ſommes- nous pas auſſi 
en droit d' inter preter les noms qu'elle impoſe? of 

Nous pouvons donc dire que ce Nom de Mal, qui 
appartient proprement à la Douleur, a etc tranſporte 


à toutes les choſes qui la peuvent produire. On les a 


diviſces en Maux de la Nature, de Opinion, & de 
la Fortune. | | | 
Les Maux de la Fortune & de Opinion ne diffe- 
rent qu en ce que tous les Manx de la Fortune ſont 
des Maux de Opinion, & que tous les Maux de! O- 
pinion ne ſont pas des Maux de la Fortune. Ceſt 
pourquoi on peut reduire tous les Maux a ceux de 
Opinion & de la Nature. 
Sous ce terme de Maux de la Nature, on entend 
| | toutes 
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routes les eſpeces de Douleurs & de Maladies , & tou- 
tes les incommoditès naturelles. On les compreud en 
trois Etats de la Vie, dans lesquels il eſt comme im- 
poſſible d etre ſans douleur. Et ce ſont l' indiſpoſition 
du Corps, la Servitude & la Pauvreté. Mais ces trois 
Etats nous laiſſent quelqueſois tant d'indolence & de 
tranquilliiè, qu'on les peut moins nommer des Maux 
de la Nature, que des Maux de Opinion. 

Ce n'eſt pas aſſea, Olympe , de nous etre fait une 
juſte idee du Mal en general ; il nous en faut faire en- 
core une juſte en particulier; & apres avoir connu que 
tous les Maux ſont des douleurs, il faut connoitre ce 
que ſont ces douleurs qu'on nomme des Maux de la 
Nature; & ce que ſont celles qu'on nomme des Maux 
de Opinion. 

Il ſera meme d'une grande utilitè d'apprendre a 
mettre de Vordre entre elles: aſiu que non ſeulement 
on ne coure pas riſque de prendre les Maux pour ce 
qu' ils ne {ont pas; mais qu on ſoit encore hors du dan- 
ger de les prendre pour plus grands qu'ils ne ſont. 
Les Maux de la Nature ſont ceux, qui {fans que 
nous penſions à cux) excitent chez nous le ſentiment 
de la Douleur; les Maux de POpimion., font ceux qui 
ne Fexcitent que quand nous y pepſons. Nous pou- 
vons dire eucore que les Maux de la Nature {ont ceux 
qui non ſeulement ſe font ſentir ſans que nous pen- 
fions à eux; mais qui nous font meme peuſer a eux 


parce que nous les ſentons. Et que les Maux de FO- 


pinion ſont ceux que nous ne ſentons, que quand 
nous penſous a eux, & que parce que nous y-penſons. 
Sur cette Regle on jugera que la Faim & la Soif ſont 
des Maux de la Nauk, & que la Mort d'un Pere ou 


d'un Mari ſont, des Maux de IOpinion. Vous pou- 
vez tirer de là quatre conſèquences, qui vous ſerviront 
a mettre de la difference & de l'ordre entre tous les 
Maux; a juger ſainement de leur grandeur; & a regler 
enfin votre ſenſibilité. | | 

La premiere eſt, que les Maux de la Nature ne 


ſont 
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ſont que les Maux du Corps: & que les Maux de 
Opinion ne ſont que les Maux de IEſprit. Car il 
n'y a que les Maux du Corps qui ne dependent point 
de nos Penſces , & il n'y a que les Maux de TEſprit 
qui en dependent. . | | 

La feconde eſt, que les Maux de la Nature ſont en 
quelque fagon les Maitres de notre Eſprit, puis qu'tls 
le forcent a ètre preſent à leur action & qu'ils agiſſent 


ſur nous comme de plein droit; mais que notte Ef- 


prit eſt le Maitre des Maux de Opinion, puis qu'il 
na qu'a s carter d'eux , pour les Ecarter de lai, & 
qu' ils ne ſauroient agir ſur nous que par un droit em- 
prunté. | | 

La troifieme, que plus les Maux de la Nature peu- 
vent Etre les Maitres de notre Eſprit , plus ils ſont 
grands; & que plus notre Eſprit you etre le Maitre 
des Maux de l' Opinion; plus ils ſont legers. 

La quatrieme , que les Maux de la Nature ſont 
quelquefois fi petits qu' ils ne ſauroient maĩtriſer notre 
Eſprit , & qu'alors ils ne tiennent lieu que de Maux 
de Opinion, mais que les Maux de Opinion ſont: 
quelquefois ſi grands, que notre Eſprit nen peut pas 
etre tout-a-fait le Maitre; & qu alors ils tieunent lien 
de Maux de la Nature. C'eſt pourquoi on dit qu'il 
eſt naturel de pleurer fon Pere; & quand quelcun s oc- 
cupe trop a penſer à un petit Mal, on lui reproche 
qu'il eſt malade de fantaiſie. | 

Apres avoir &abli un ordre entre les Maux de la 
Nature: pourroit-on en ctablir un, entre les Maux 
de Opinion? Mais qui peut ordonner ce qui part 
d'une cauſe fi defordonnee ? Neeſt-ce point trop entre- 
prendre que de vouloir donner des limites au ca price 
des hommes; & que de vouloir marquer juſques ou 
doivent aller les Douleurs , quand elles vont au dela 
des Maux de la Nature? Non, ſans doute, Olympe ;. 
& puiſque notre Eſprit ne peut &re le Maitre que des 
Maux de IOpinion , ce n'eſt que contre eux, qu'il 
n'eſt pas inutile de fouruir des preceptes. n 
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elt-ce, Olympe, qu'on conſole les affliges? Ne dimi- 
nue t· on pas Videe de leurs Maux , pour diminuer leur 
douleur? Cela ſe peut- il faire dans les Maux de la Na- 
ture? Peut · on tromper le ſentiment d'un homme tra- 
vaillè de la Colique? Peut- on lui faire accroire que ſes 
tranchees ne ſont que des illuſions? Peut- on mEme ſe 
promettre de le rendre attentif aux Diſcours? & sil 
pouvoit ètre capable d'ecouter , qu'opereroit-on par les 
remontrances ? ſinon d'ajoiiter la Colere a la Douleur 
& une grande Paſſion à une grande Maladie. Tout 
ce qu'on peut faire de mieux dans les Maux de la Na- 
ture, eſt de s crier ſur la grandeur du Mal, & ſur la 
patience du Malade; & c'eſt juſtement le contraire de 
ce qu on fait dans les Maux de Opinion. II eſt vrai 
que nous voyons des conſolateurs qui commencent par 
Lexageration des Maux ; mais ce n'eſt que pour ſe 
faire une entree libre dans VEſprit des affliges ; & pour 
ſurprendre leur croyance. On combat ainſi artificieu- 
ſement la douleur des Ames foibles; mais on combat 
ouvertement & de bonne foi la douleur des Ames for- 
tes. On conſidere quel eſt le principe de leur afflic- 
tion; & on Patraque d'abord ; mais de quelque o_ 
que Von procede , ſoit avec les forts, ſoit avec les foj- 
bles, ou on ne conſole point, ou on ne conſole qu'en 
diminuant idee des Maux. C'eſt ce qui neſt poſſible 
que dans les Maux de POpinion. Nous ne ſommes 
donc pas trop temetraires , Olympe , de vouloir etablir 
quelque ordre , entre des Maux , contre leſquels on 
peut donner des preceptes. | 

L'orde des Manx de Opinion reſt pas plus diffi- 
cile à trouver que fordre des Maux de la Nature. Car 
ſi les plus grands Maux de la Nature, font ceux qui 
nous expoſent le plus à la Douleur; les plus grands 
Maux de Opinion doivent Erre ceux qui nous ex po- 
ſent le plus aux Maux de la Nature. | 

Je ne voi que deux ſortes de Maux de POpinion qui 
nous expoſent aux maux de la Nature. Lune eſt la 
perte des perſonnes cheres: Vaurre eſt la perte des 1 

| en- 
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( Tentends ſous ces mots de perſonnes cheres, celles 


& que nous cheriflons , & qui nous cheriflent. Car 
la perte de celles que nous cheriflons & qui ne nous 
cheriſſent pas, n'eſt pas un mal qui ait de grandes 
ſuites, & auſſi ne prend-on gueres le ſoin de nous en 
conſoler.) Dans la premiere de ces pertes, nous com- 
prenons la Mort des Parens, des Amans, & des A- 
mis. Dans la ſeconde, nous comprenons la perte des 
Procès, les Greles , les Sterilités, les Incendies, les 
Pillages, & toutes les choſes qui apportent quelque di- 
minution à notre Fortune. Le dernier de ces Maux 
nous expoſe à la Pauvreté; mais le premier nous ex- 
pole a tous les Maux de la Nature. Ceſt pourquoi 
nous lui pouvons donner le premier rang entre les 
Maux de Opinion. Si nous devenons 8 » Par 

i ſommes-nous ſecourus, que par les perſonnes : 
res? Quels ſont les ſoins de nos Medecins & de nos 
Chirurgiens? Ces ſoins mercenaires, qui n aboutiſſent 
ſouvent qu'a un quart- d heure de preſence inutile, ou 
d' operation "$i. ei de conſeil aveugle ou d'entre- 
tien frivole; de quelle conſideration , de quelle utilite 


peuvent Etre ces ſoins? aupres des offices charitables des 


aſſiduitès continuelles , & des inquietudes ſalutaires de 
nos Amis, de nos Parens, & de nos Femmes. Com- 
bien de fois ſommes- nous delivres par leur zele infati- 
gable des griffes de la Douleur, — leſquelles nous 
laiſſe ſouvent l'inſenſibilitè ou la negligence des Mede- 
cins. Si nous devenons Eſclaves, par qui ſommes- 
nous rachetes , que par les perſonnes cheres? Les Amis 
communs ouvrent-ils leur bourſe pour notre rancon ? 
Entreprennent-ils de grands Voyages pour notre deli- 
vrance ? Si nous devenons pauvres, qui partage avec 
nous {a Fortune que les perſonnes cheres ? Les autres, 
ou nous laiſſent dans la miſere, ou ne nous font du 
bien que par vanitèé; & quelque bien qu' ils nous faſ- 
ſent , il nous coũte toitjours & de la repugnance a le 
demander, & de la honte à le recevoir. Un Ami ve- 
ritable, un Amant paſſionnè courent au devant 1025 nos 
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beſoins. Ils ne ſauroient ſouffrir que nous nous aperce- 
vions que nous ſommes miſerables. Ils employent toute 
leur adreſſe a detourner notre miſere; route leur force a 
la combattre; tout leur pouvoir à la ſoulager; toute 
leur diſcretion a la couvrir. Qu'avons- nous donc qui 
nous defende mieux des Maux de la Nature, que les per- 
ſonnes cheres? & qu'avons- nous par confequent qui 
puiſſe paſſer pour un plus grand mal dans Fordre thes 
Maux de Opinion que la Mort des perſonnes cheres ? 
Mais, Olympe , comme Tindiſpofition du Corps 
quoi qu'elle ſoit le premier Mal de la Nature) n'eſt 
pas un grand Mal, fi elle ne nous expoſe pas beau- 
coup a la douleur , la Mort des perſonnes cheres (quoi 
qu'elle ſoit le 3 Mal de Opinion) weſt pas un 
grand Mal, ſi elle ne nous ex pole pas beaucoup aux 
Maux de la Nature. Examinons quelles ſuites la Mort 
d' Alcimedon traine apres elle; fi elle vous abandonne 
a Findiſpoſition du Corps; ſi elle vous livre a la Ser- 
vitude; fi elle vous reduit a la Pauvrete. Je croi que 
nous reconnoĩtrons d' abord; qu'elle ne vous attire au- 
cun des Maux de la Nature. ä 
Comment vous abandonneroit-elle à Pindiſpoſition 
du Corps? Alcimedon Etoit vieux, & vous tes jeune. 
II wauroit pu fe paſſer de vos ſoins; & vous wauriez 
pas eu beſoin de ſes aſſiſtances. II eut atteint le bout 
de fa carriere, avant que vous fuſſiez arrivee au mi- 
lieu de votre Vie; & le tems de ſa Mort eut devance 
celui de vos infirmites. Il eſt vrai qu'il n'etoit pas 
impoſſible que vous euſſiez une jeuneſſe infirme. Mais, 
Olympe, tous les Maux poſſibles ne font pas des Maux 
redoutables. La Prudence humaine n'enviſage point 
les objets trop vagues & trop eloignes. On ne doit 
pas craindre les Maux qui ne menacent pas; & on ne 
doit pas meme beaucoup craindre ceux qui menacent 
de lom. 805 
Comment vous livreroit-elle a la Servitude ? Grace 
à notre Religion, a nos Loix, & à nos Mceurs, nous 
ſommes libres, & ſi nous exceptons ceux que le ſer- 
vice 
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vice de Dieu & de I Etat engage a courir les Mers , il 
n'y a preſque plus que les Vagabonds qui puiſſent de- 
venir Eſclaves. Mais quand par la viciſſitude des cho- 
ſes humaines, la Servitude viendroit vous chercher 
d'un bout du monde a autre, ou vous rencontreroit 
{ur ſes terres, n auriez-· vous pas dequoi vous conſoler 
{ur toutes vos grandes qualites > Ne vous attireriez- 
vous pas ailement le reſpect de vos Maitres ; & vos 
Maitres ne reduiroient-ils pas leur pouvoir, a vous 
empècher de leur ravir votre preſence ? Oui, Olympe, 
vous pourriez toujours vous rendre votre condition 
ſupportable; mais quand elle vous paroitroit dure, 
eAlctmedon ne ſeroit pas en etat de la changer. Votre 
rancon excederoit ſa puiſſance. Votre merite feroit 
obſtacle a votre Libertè, & fi on exigeoit ce que vous 
valez, on vous mettroit hors d'ctat d'avoir des Libe- 
rateurs. | 
Enfin comment vous reduiroit-elle a la Panvrete ? 
eAlcimedon n toit pas riche ; & il eſt difficile que vous 
ſoyez pauvre. Les Graces , les Vertus, les Sciences, 
& les Arts que vous poſledez , ne font pas des parta- 
ges de miſerable ; & le monde weſt pas encore deve- 
nu aſſez inſenſible au Merite , pour vous donner lieu 
de craindre des extremiteEs qui deshonorerotent votre 
Siecle. | 
Neapprehendez donc point, Olympe, des ſuites fa- 
cheuſes de la Mort d'. Alcimedon. Rien ne vous man- 
quera dans la Vie; non pas meme des Alcimedons. 
Il en naitra de la cendre de celui que vous pleurez; 
& nul homme n'aura autant d'honneur & autant d'el- 
prit qu Alcimedon , qui comme lui ne vous aime, & 
qui comme lui ne ſe conſacre A votre ſervice. Mais 
vous ètes peut- etre en peine s'il eſt encore des Alci- 
medons? Nen dontez pas, Olympe. La Vertu ne perd 
rien, non plus que la Nature. Les ſemences du Bien 
circulent èternellement; & paſſent fans ceſſe d'un ſu- 
jet dans un autre; & les principes qui contribuent à 
la production des Sages , ne s anéantiſſent pas plus, 


que 
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que ceux qui concourent à la generation des-hommes. 
eAlcimedon a fait place a des Eugenes & a des Ariſtip- 
pes, & il ne tiendra qu'a vous de loi choifir un Suc- 
ceſſeur dans la plus nombreuſe Cour qui ait jamais ſacri- 
fie aux Graces. Vous verrez que le Ciel vous rendra 
bien autant qu'il vous a pris. Que ſavez- vous meme, 
sil ne vous rendta pas davantage ? Vous trouverez 
dans les Eugenes , & dans les Ariſtippes, tout ce qui 
Etoit dans « Alcimedon ,,& peut- ètre quelque choſe de plus; 
peut- Etre plus de jeuneſſe, & plus de bonne mine; 
peut· ètre une Vertu moins chagrine, & une Amitie 
plus enjouce. De quelque prix que ſoient les choſes 
5 nous perdons, nous ne ſommes pas trop à plain- 
dre, quand nous ne perdons que ce que nous pouvons 
recouvrer. Vous n'aves qu'a vous defendre de cette erreur 
populaire, qui nous fait craindre dans les ſecondes 
Amitiés, ou la jalouſie des morts ou la cenſure des 
vivans. Les morts ne $'oftenſent de rien; & les vi- 
vans ſe ſcandaliſent detour, Mais les vivans ſont de 
bien mechante humeur, quand ils veulent qu'on ſe 
ſacrifie aux morts. Si les morts aimoient les ſacrifi- 
ces, ils prendroient la peine de nous les demander. 
Il faut qu ils ayent perdu le goùt des choſes de ce mon- 
de, puis qu' ils n'entretiennent aucune correſpondance 
avec nous; & $'ls ſe paſſent fi bien de nous, pour- 
quoi veut- on nous reduire a ne vivre que pour eux? 
Aſſurez- vous, Olympe, que leur Etat, eſt un Etat d' in- 
ſenſibilitè, ou un Etat de repos, & que nous ne ſau- 
rions rien faire qui les rende ni heureux, ni miſera- 
bles. Qui eſt-ce à votre avis, qui nous a fait un de- 
voir de garder la fidelitè aux morts, fi ce weſt la foi- 
bleſſe & la tyrannie des vivans? chacun veut ſe flater 
de la penſee qu on ſera encore attache a lui, quand il 
ne ſera plus attache a perſonne. Notre vanite eſt fi 
grande qu elle exige de la reverence pour nos cendres : 
& qu elle rache a faire triompher nos Ombres de nos 
Rivaux. Il n'eſt pas juſte, Olympe , d'avoir &gard a 
cette manie. Du moment que nous ſommes ein 
on 
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on eſt quitte de tout envers nous. Les devoirs de la 
ſepulture, ſont appellez les derniers devoirs; & au dela 
des funerailles, tout ce qu'on donne aux morts , on le 


derobe aux vivans. Les douleurs trop longues ne bleſ- 
{ent pas ſeulement la Nature; elles bleſtent encore la 
Societe. Elles nous rendent incapables des offices de 
la Vie civile. Et on peut dire que pour ne nous pas 
faire manquer aux Amis que nous avons perdus, elles 
nous font manquer aux Amis qui nous reſtent. Voyez 
tous ces gens qui ſe piquent d etre affliges, & qui cher- 
cheat de la Renommee par la Douleur. N'eſt- il pas 
vrai que leur affliction ſemble ſuſpendre leur Amitié; 
ou que du moins elle les diſpenſe d'agir en faveur de 
leurs Amis? On diroit meme, qu'il y ait de Fincivi- 
lite a leur faire une priere, & * emander un ſer- 
vice. Tant la douleur les devoue aux morts, & les 
rend inutiles aux vivans. 

Mais quoi! Ne faut- il point avoir de douleur de la 
Mort de ſes Amis? Non Olympe , il n'en faudroit point 
avoir $11 ètoit poſſible. Cette Paſſion eſt purement 
ruineuſe: & ſi elle ètoit bonne a quelque choſe, ce 
ne ſeroit qu'a faire connoitre que nous, ſavons aimer. 
Mais ſi les larmes &toient des marques certaines del A- 
mour, les plus grandes pleureuſes ſeroient les plus fer- 
mes Amantes. Nous ſavons le contraire, Olympe, les 


Femmes foibles pleurent plus que les Femmes fortes; & 


les Femmes fortes aiment plus que les Femmes foibles. 
Je ne m' tonne pas {i les larmes ont paru prècieuſes aux 
Poëtes, & meprifables aux Philoſophes. La Poëſie 
emprunte ce qu'elle a de plus beau, des Paſſions, & de 
la foibleſſe de la Nature: & la Philoſophie tient ce qu el- 
le a de plus noble, des Vertus & de la force de Ame. 
Un Poëte nous reprelente une Niobe qui fond en lar- 
mes pour la Mort de ſes Enfans: Un Philoſophe nous 
repreſente une Cornelie, qui voit d'un cuil ſec la Mort de 
toute {a Famille. Lune eſt bien tendre; l'autre eſt bien 
courageuſe; toutes les deux font bien Meres. Pour la 


quelle tenez-yous ? Sans doute vous avez de admiration 
Tom. II. M pour 
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nir. Elle s'elojgne d'elle-m&me quand on ne 
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pour Cornelie, & de la com paſſion pour Niobè; vous 
plaignez Niobé, & vous louez Cornelie. Vous avez 
raiſon, Olympe, Niobé cede a la Douleur: la Dou- 
leur cede à Cornelie. Il faut plaindre ceux que la Dou- 
leur ſurmonte; il faut louer ceux qui ſurmontent la 
Douleur. | 
Mais s'il ne nous eſt pas poſſible de n'avoir point 
de douleur, nous eſt- il poſſible d'en avoir autant, & 
fi long: tems que nous voulons ? Vous me faites une 
grande queſtion, Olympe ; mais pour me diſpenſer de 
55 — a fond, je vous repondrai, que {i nous ne 
pouvons pas nous defaire quand il nous plait , de no- 
tre Douleur, nous pouvons du moins ne la pas rete- 
f retient 
pas. Je puis vous dire encore davantage, nous pou- 
vons nous Eloigner delle, puis que nous pouvons tranſ- 
porter nos penſees, des objets facheux aux objets agrea- 
bles; & que toutes nos douleurs dependent de l'appli- 
cation de nos peuſces. | 
Mais enfin eſt-il honnere de ne plus penſer a ſes 
Amis, des qu'ils font enterres ? Je pourrois vous dire, 


qu'il eſt indifferent d'y penſer on de n'y penſer pas. 


Toutefois pour ne pas trop heurter te ſentiment de tout 
le monde, je vous dirai qu'il n'eſt du moins pas hon- 
nete d'entretenir fa foibleſſe par ſes penſces. On fe 
ſouvient honnetement des morts , quand on s'en ſou- 
vient ſagement; & on Sen ſouvient ſagement, quand 
on en conſerve un ſouvenir agreable & tranquille. Tout 
ce qui trouble la Tranquillitè weſt point ſage, n'eſt 
point honnete. Juſqu'a ce donc qu'on ſe ſoit accoũtu- 
me a ſe ſouvenir tranquillement de la Mort de {es 
Amis; il eft bon d'en detourner fon Eſprit , & de la- 
muſer ailleurs. Auſſi bien ce weſt pas une conſèquen- 
ce, que parce qu'il y a de Phonnetete à aimer, il 
en ait A bien pleurer ce qu on a aim; puis que PA- 
mine eſt une Vertu qui ne peut ètre qu'/honnete ; & 
que la Douleur eſt une paſſion qui, tout au plus, ne 
peut ètre qu excuſable. 


Pour- 
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Pourquoi donc, direz-· vous, fe figure: t- on qu'il ſoit 


honnète d etre afflige ; & pourquoi les Remains avoient- 


ils preſetit un tems aux Femmes pour pleurer? Ecoutez, 
Olympe, un de vos bons Amis de IAntiquite. Nos 
Ancetres, dit- il, ont donné une Annee aux Femmes 
pour pleurer, afin qu'elles pleuraſſent tout ce tems-la, 
mais afin qu'elles ne pleuraſſent pas plus long- tems. 
Il ajoute , quꝰ on n avoit marque aucun tems pour pleu- 
rer aux hommes, parce qu ils ne peuvent jamais pleu- 
rer honnerement. Ainſi vous voyez que les Sages & 
les Legiſlateurs n ont pas juge les larmes trop honne- 


tes; qu''ils les ont en queſque facon interdites aux 


hommes, & qu'ils ne les ont permiſes aux Femmes, 


que par une eſpece de precaution contre leur Opinia- 


tretE , & que par une eſpece d' indulgence r leur 
foibleſſe. Je vous laiſſe a penſer ſi cette — fait 
honneur aux Femmes; & ſi une Femme forte ſe doit 
ſervir d'un privilege, qui n'eſt que honteux a (on Sexe. 
Une Femme forte doit $Saffliger comme un Honnete- 
homme. II lui echappe des foupirs pluror qu'elle nen 
pouſſe. Elle laiſſe aller des larmes, plutor qu'elle wen 
verſe. Elle donne quelque choſe à la Nature ſans rien 
Ster a la Raiſon. Enfin elle employe les premiers 
jours d'apres la Mort de ſes Amis a faire connoitre 
qu'elle eſt femme, mais elle employe tout le reſte de ſa 
vie, à faire connoitre qui elle eſt forte. | 
Voila , Olympe, comme une Fille de votre forte 

doit ètre affligee. Il n'eſt pas. poſſible que vous ne 
ſentiez pas la Mort d'. Alcimedon ; mais il eſt poſſible 
que vous ne la ſentiez pas trop long-tems. Vous de- 
vez ſavoir que vous ne feriez rien ni pour vous, ni 
pour lui, quand vous paſſeriez tous vos jours a le 
pleurer. Il eft depouillè de ſa ſenſibilitè, & il ne s ap- 
percoit plus de la votre. Malgre toutes les expreſſions 
Romaueſques, & toutes les fictions Poëtiques, on n'at- 
me point apres la Mort; & on ne conſerve point ſon 
feu ſous ſes cendres. Olympe , «Alcimedon weſt plus; 
ou du moins il n'eſt plus votre Ami. Que vous ſer- 

2 FPiroit- 


1 
| 
. 
4 


268 - MEL ANGYTE 


viroit- il donc de vous mutiner ſur une douleur, dont 
il ne vous ſait point de gre? Que vous ſerviroit- il de 
perdre de beaux jours — il ne vous tiendra jamais 
compte? Voulez- vous imiter les Femmes mediocres, 
qui ne pouvant ſe faire valoir par de grandes Vertus, 
veulent fe ſignaler par de grandes Paſſions. Laiſſez- les 
faire des pieges à leurs Amans du Tombeau de leurs 
Maris: laiſſez- les pleurer les morts, pour attendrir les 
vivans: laiſſez les tenter de leur Amitiè ceux qu'elles 


convainquent de leurs Douleurs. Une Fille aimable 


comme vous eſt au deſſus de ces artifices. Elle ne pleu- 
xe point pour obtenir de Amour. Elle ne veut pas 
devoir a la reputation de {a Tendreſſe, ce qu elle peut 
em porter par la force de {on Merite. 

Il vous eſt donc inutile, Olympe , d'etre affligee ; 
mais il ne vous eſt pas aiſè de ne Petre pas. La — 
leur eſt entree chez vous a main forte: la Reconnoiſ- 
ſance & lAmiti ont introduite dans votre Cœur. Vous 
n'avez pu vous diſpenſer de I'y recevoir. He bien! 
faites votre perſonnage , Olympe , donnez a la Douleur 
tout ce que la Reconnoiflance & I Amitie veuleut que 
vous lui donnicz; mais faites en forte que la Raiſon 
regle ce que la Reconnoiſſance & PAmitie doivent 
vouloir. Prenez garde, Olympe , qu'elles ſont ſouvent 
indiſcretes ; & elles le ſeront ſi elles font trop {ejour- 
ner la Douleur dans votre Ame. Ceſt aſſez qu'elles 
ayent eu le credit de la faire entrer. 1! faut qu'elles 
vous laiſſent celui de la faire ſortir. Elles ont montre 
juſques a preſent ce qu'elles peuvent: montrez a votre 
tour ce que vous pouvez. Il y a pres d'un mois qu' Al- 
cimedon eſt mort, & il y a pres d'un mois que vous 
Ces mourante. Que veulent de vous la Reconnoiſſan- 
ce & FAmitie ? Veulent-elles que vous ſuiviez Alci- 
medon? La Raiſon , Olympe, ne le veut pas. Ne vo- 
yez-vous pas que le Ciel na pas eu deſſein d'unir vos 
Deſtinces? Il sen eſt aflez declare par Vintervalle qu'il 
A mis entre vos naiſſances. Il vous a donne « Alcime- 
don deja vieux, pour vous enſeigner a vivre; & non 

| pas 
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pas pour vous engager à mourir; & il a voulu vous 
faire jouir quelque tems de la converſation d' Alcime- 
don, pour nous faire jouir:long-tems de votre ſageſſe. 


Diſpoſez- vous donc a ſuivre les Decrets du Ciel. Met- 
| tez-vous en erat de faire valoir les inſtructions que vous 


avez recues. Faites honneur a Alcimedon, de votre 
conſtance , apres lui avoir fait hommage de votre dou- 
leur. Imaginez- vous que vous avez a le pleurer en ſa 
preſence, & ne le forcez point a deſavouer vos larmes. 
Juſques ici elles ont &E honneres ; mais hien - töt elles 
ne le ſeront plus. Votre Douleur commence a paroi- 


tre un peu longue. La terre qui couvre les cendres 


d Alcimedon eſt preſque raffermie. Songez a rapeller 
votre Fermere. La Raiſon & la Bienſèance s oppoſent 
maintenant à votre Douleur. Alcimedon s'y oppole 
Jui-meme, Et ſi vous vous ſervez de ſes preceptes, il 
ne vous ſera plus libre dorenavant, que de vanter ſon 


merite, que de conſiderer ſes Parens, que de cherir 


ſes Amis, & que dhonorer {a Memoire. 


— 
— — — _ 
— — 


A Mx. Or 
SUR LA DISGRACE - 

DE MR. FOUQUET. 
IN15STRE avare & lache, Eſclave malheureux, 
Qui gemis ſous le poids des affaires publiques; 
Victime devouce aux Chagrins politiques; 
Fantome reverè ſous un Titre onereux : 

M 3 OH You 

Ce Sonnet eſt d Henault. P 
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Voi combien des Grandeurs le comble eſt dangereux; 
Contemple de Fouquet les funeſtes reliques; 

Et pendant qu'a fa perte en ſecret tu rappliques , 
Crains qu'on ne te prepare un Deſtin plus affreux. 


II part plus d'un revers des mains de la Fortune; 
Sa chine quelque jour te peut Etre commune; 
Nul ne tombe innocent d ou l'on te voit monte : - 


Ceſſe donc danimer ten Prince à ſon ſupplice, 
Et pres davoir beſoin de toute fa bonte , 
Ne le fais pas uſer de toute fa Juſtice. 


** 


4 a 4 th. 
— 


LES CHARMES 


DE LA TI. 


PREFACE. 


'AMITIE eſt de tous les commerces celui qui de- 
_, mande plus de bonne foi, & qui d'ordinaire en a le 


moins: la grandeur d'. Ame n'ttant plus a la mode, on ſe 


pardonne aiſement la perfidie ; & comme, ſelon le ſenli- 


ment dug Bel-Eſprit , les Vertus apparentes des hommes 


ne ſont 7 e des Vices converts ; des « Amities qui nous pa- 
roiſſent les plus fortes ne ſont que des inter#ts concerts , ou 
des vengeances menagees. Tout le monde fe trouve ſi bien 
de cette methode dagir , que Pon ne veut point fe detrom- 


per, de 4. d'etre oblige de faire ſuivre au Cæur la con- 


duite raiſonnable de I Eſprit. Quelques d&marches que faſ- 


ſe la Raiſon pour nous mener juſques a I Honntte , LA. 


mour-propre plus adroit quelle, nous rabat toujours ſur 
FUtile, & cette foibleſſe que nous avons de ne vouloir rien 


faire 


— 2 — 


\ 4 


faire dheroique quand nous ne trouvons point dexemple , 
nous ramene aiſement a la Corruption dont les modeles ſont 
ſe communs. 


Vivons, diſent les gens qu'on nomme du Bel-air, 
Comme vivent les autres hommes, 

Sans nous embarraſſer dans le ſiecle ou nous ſommes , 
De nous vouloir tirer du pair. 

Par les empreſſemens d'une ardeur fans ſeconde , 

Endormons avec art nos plus fiers ennemis. 
Quand on pceche avec tout le monde 
Les crimes deviennent permis. 

La Raiſon eſt aveugle ou Vexemple Sexplique , 

Qui veur trop Vecouter n'eſt pas bon Politique. 

Il faut fuir ſes conſeils, s'ils ne ſont de laiſon, 

Elle eſt comme la Loi, fa puiſſance eſt muette, 

Et comme un Juge aux Loix doit ſervir d'Imterprete , 

L'Ufage doit toùjours corriger la Raiſon. 


Eſt-il rien au monde de plus deregle que de vouloir que 
Uſage ſoit à la Raiſon ce que le Tuge eſt a la Loi? Cet- 
te Lumiere , qui nous eſt donnte pour connoitre le bien & 
le mal, ſe change-t-elle comme une Ordonnance ? Si I Art 
peut ainſi preſcrire contre la Nature; il faut que nous 


; avoitions de bonne foi que nous ne voulons plus de vertu, 


que nous ſommes trop laches pour nous dem8ler , trop eſcla- 
ves pour nous affranchir , & trop amoureux de notre er- 
reur pour en ſouhaitter le remede. Cependant comme la 
Corruption eſt toute dans la volonte > on ne guerit point 
ſans le vouloir. | 


Ce n'eſt pas mème aſſez de vouloir foiblement 
La defaite d'un Art qui paroit ſi charmant. 
L'opiniatre Erreur des communes maximes | 
Nous conduit aiſèment des Vertus juſqu aux Crimes; 
Et quand de leurs appas le Cœur eſt combaru , 
Comme tout ſon penchant vers ſes erreurs le mene, 
Ces foibles volontez qu'on ſoũtient avec peine, 
Ne font point reyenir du Crime a la Vertu. 

Ez Ainſi, 
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Ainſi, ft j avois eu a faire une piece de Theatre , on 
Feuſſe du m'attacher aux caracteres de quelques perſonnes 
de notre ſiecle, faurois cherche dans les reſſources de IE. 
prit les lumieres de la perfidie que mon Cour ne conneit 
pas bien : j aurois maſque mon genie naturel pour le met- 
tre plus a la mode, & ne me ſerois pas abandonne a des 
mouvemens que mon Cour a fournis a ma plume , ſans que 
Partifice y ait eu aucune part; mais il ne ſeroit peut-ttre 
3 bien-ſeant pour celui qui ne cherche pas a plaire aux 

ommes, dentrer dans toutes leurs penſces , de flatter tou- 
tes leurs erreurs , & de trahir ſes fentimens. Fe ſai bien 
que Pon maccujera de la meme vanite que Ciceron , de 
me vouloir donner pour exemple dun veritable Ami, com- 
me il je donnoit pour idte dun Orateur tres-acheve , ou, 
comme le divin Platon, pour modele d'un Politique; mais 
ft Jaime la reputation , ce ſera me punir &quitablement dun 
Amour deregle de moi- mme; & ſi je nen ſuis pas flat- 
t6, je e of peu ce qui pourra me detruire chex les 
Critiques mal eclaires, Fe ne dois pas ètre ſurpris ſt ce me- 
chant petit Fraite a le ſort de tant de bons Livres; I Eſti- 
me vient 2 de certaines perſonnes auſquels il n'eſt 
pas glorieux de la devoir: comme tout le monde ſe pique 
22 » chacun vent avoir ſon got particulier; quand on 
a pas aſſex de fonds pour juger par ſes propres clartes , 
on ne dit du moins Payis dautrui qu avec un deguiſement 
malicieux ; on diminu# toujours le bon cote pour paroitre 
exact en cenſure; on cherche le grand Art de parler, mais 
on ne ſait plus celui de ſe bien taire, & la reputation d'un 
Auteur neſt pas aſſex conſiderable a ceux qui liſent ſes 
Ecrits ma etre achetee d'un ſilence, Sils nen connoiſſent 
pas Phabadlete. Te ne pretens par cette plainte, ni mendrer 
les belles Loidanges , ni parer les bonnes Critiques. Mon 
Livre peut ne valoir rien, quoi qu'il ne mait pas ſemble 
mechant , & linterèt de ma tendreſſe , ou le caprice de 
mon 2 particulier ont pu. me cacher de grands dé fauts, 
que des perſonnes plus éclairces, & moins tendres pour 
mes Ouvrages connoitront beaucoup mieux que moi. Ce qui 
me conſolera de cette diſgrace , eft , que je ne ſerai pas plus 


crimi- 


FF 


veritablemont ; & ce me ſera toujours un proc 
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criminel que celui qui trouble le commerce par des mon- 
noyes qui lui paroiſſent bonnes „ quoi qu elles ſoient pauſes 

ce me | e plus 
ſupportable d'avoir manque de lumieres pour me juger, que 

charitẽ pour le Public: les femmes galantes trouveront 
eut- tre ar retire à ma - maniere de les attaquer , & les: 
honndtes ni accuſeront infailliblement d'avoir Go termes tref 
gene raux. | | 


Les unes fans raiſon prennent droit de fe plaindte. 
De tout ce que je dis, que peuvent-elles craindre ? 
Je leur fais peu de tort, quand joſe publier 

Cc qu elles four connoitre avec des ſoins extremes »- 
Sans qu'on prenne avec art le ſoin de les trier. 


Or0i qu'il en ſoit „ ſt mon Livre offenſe les unes ou les 
autres, Ceſt une reparation d honneur que je leur fais; os 
ſr ce que ze dis ne peut les choquer , Ceft un 6clairciſſement 

ue je leur donne. Si je ne rendois raiſon de mon proce- 
ae, quelques Eſprits ſoupgonneux pourroient quger que je 
peſte contre la Galanterie lors que je n'oſe plus en faire x 
comme les mauvais « Auteurs ſe plaignent du ſiecle preſent” 
quand il ne leur fait aucune grace; & la diſpoſition ow 
font les hommes de donner a Þ Hypocriſie ou au Deſeſpoir , 
ce qu'ils ne peuvent donner a dlautres Vices » pourroit pro- 
duire des conjectures qui fe feroient penetrer 7, lumieres, 
e decider fans equite. Cette exactitude à ms quſlifier ne 
mempłchera pas de recevoir les avis de la pure Critique. 
Je retrancherai dans mes penſces & dans mon ſtile tout ce 
qui pourra y avoir deplu , & Jaimerai beaucoup mieux 
ceder de bonne grace a ceux qui peuvent me juger, que 
eonſerver avec opiniatrete des ſentimens que je ai pas 
droit de ſoitenir.. 
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| LES CHARMES 
| DE DAMITIE..” 


E Siecle n'eſt pas en etat de fe guerir par Hon- 
L nètetè, & par de juſtes reflexions ſur fa Condui- 
te dereglee. Ce ſeroit mal perſuader la pratique de 
FAmnic, que den prouver la bien- ſcance: & la Mo- 
rale, auſſi bien que la Nature, ſeroit devenue inutile 
a Homme, fi elle n'avoit etabli ſes principes ſur la 
Joye & ſur le Plaiſir. L' Homme veut naturellement 
etre heureux , mais il ne fait pas le devenir; il ne 
S'abuſe preſque jamais ſur le principe general, que ce 
qu'on aime n'eſt pas la Felice, sil n'eſt conforme a 
la Vertu; mais il ſe trompe dans application, & pour 
reünir toujours ſes inclinations avec ſon idee du Bon- 
heur, il s'etablit pour principe particulier qu une cho- 
fe n'eſt pas Vertu lorſqu elle repugne a ce qu'il aime. 
Je ne pretens pas ici faire le Moral & le Critique ſur 
la difference de notre Siecle d'avec les Siecles anciens. 
Je ſai bien que la corruption a toujours etc auſſi gran- 
de qu'elle le peut ètre à preſent , que les premiers Sie- 
cles ont vu les premiers Adulteres , & que les deſor- 
dres de notre tems ne peuvent = etre que des co- 
- pies; mars je me plains avec juſtice, de ce qu'on $'a- 
bandonne au torrent ſans reflechir ſur l'Equite, & 
qu'on fuit avec rant de foin ce qui paroit le plus hon- 
nete, ſans vouloir meme examiner {1 ce n'eſt pas le 
plus charmant. WELLS 
Quoi que Meſſieurs les Gens de Cour pretendent ju- 
ger preci{ement de la delicateſſe des Plaiſirs, oter par 
un mauvais rafinement toutes les douceurs de! Amitie, 
Fon peut dire que la leur eſt une pure Comedie , puiſ- 
qu'elle eſt toute dans les geſtes, que les perfides les 
plus adroits paſſent pour les meilleurs Amis, & que 
| „Une 
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;nfidelite careſſante eſt la marque du bon Courtiſan; 
comme im poſſibilitè d'eclaircir un crime eſt la preuve 
de l'innocence: la liaiſon interteure de cœur, y eſt 
decrice comme fauſſe monnoye ; & mèëme beaucoup 
davantage, car fauſſe monnoye ne Teſt guere en ce 


lieu-là, ou preſque tous les Galands ſe piquent d'en 


donner en ſoupits & en billets-doux, les jeunes Abbez 
en devotion , & les Marquis fainéans en embraſſades 
ridicules ; peut-on jamais mener une vie plus languiſ- 
ſante que celle-la, & n'ache:ons-nous point trop cher 
le menagement de nos interets , quand il nous coùte 
tant de baſleſſes? Ceſt ſe faire trop de violence pour 
ruiner les affaires de ſon ennemi, & c'eſt , ce me ſem- 
ble, lui donner trop d'avantage ſur notre Cœur, que 
den ſacrifier la joye a la perte de fa fortune. | 
Les memes avances d'Amitie qui fervent a endormir 
la prudence des perſonnes qu'on n'aime pas, prennent 
les couleurs de la Flatterte lors qu'elles. approchent dur 


Souverain ; c'eſt ce qui prive les Rois & les Favoris du 


bien le plus doux que la Socicte fourniſſe aux hommes; 
ils ont tant a'autres chaines pour arrerE les Cœurs que 
celles du Merite & de VInclination , qu'on ne ſonge 


preſque point a Etre de leurs Amis, pourvtiqu'on ſoit 


de leurs Creatures. Ceux qui nont que des ſentimens 
interefles, & des penſees d'ambition , ne cherchent à 
faire progres dans Teſtime du Prince, que pour en 
faire dans la fortune; & ceux meme qui auroient FAme 
aſſez belle pour nen attaquer que le Cœur, n'y pou- 
vant eſperer cette douce confiance qui fait naitre la liai- 
ſon, recoivent les memes fers que les autres, quot 
qu'ils en ſoupirent en fecret , & font 3 neceſſite 
ce que les Flateurs font de deſſein. Auſſi voit- on que 
ceux qui S approchent de plus pres d'une eclatante proſ- 
peritè, ſont ceux qui s'eloignent le plus d'une Fortune 
mal-heureuſe; n ayant recu leur engagement que d'un 
eclat qui Eblouit, ils en perdent toute Vardeur , lorſque 
le charme ſe diſſipe; & leur Amine n'ayant jamais 
eu d'autres mouvemens que ceux du Faſte & du Bon- 

| M 5 2 heur , 
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beur , n'a preſqu ' auſſi que les memes chũtes & les me- 
mes Elevations. | | ee 
Les empreſiemens de Amour cedent auſſi- bien a 
Amitiè que ceux qu'on a pour la Fortune. Si la naiſ- 
{ance de cette Paſſion eſt tumultueuſe, ſes progres ne 
le ſont pas moins, il faut s avoũer criminel, lorſqu'on 
veut declarer qu'on aime; il faut pouſſer le ſoùpir juſ- 
te, flater tous les caprices & toutes les bizarreries d'une 
Maitreſſe, faire parler un mois ſon ſilence avant qu'on 
ouvre la bouche, donner de la jalouſie pour reconnoi- 
tre les progres qu'on a fait chez l'Objet aimè, en 
feindre ou en prendre a fon tour pour faire paroitre 
que hon aime; ruiner les affaires des Riveaux aims, 
clluyer le courroux de ceux qui ne le font pas, & ſou- 
vent après. que l'on a fait toutes ces avances , on fe trouve 
la Dupe d'un nouveau venu que le hazard aura pro- 
duit , & que la Sympathie veut aimer. Je ſai bien que 
cette Paſſion paſſe pour celle des belles Ames; que on 
ne trouve pas un Jeune homme bien formè pour le 
monde, qu'il n'ait portè pour le moins une chaine; 
mais fi cette rege a quelque veritè, c'eſt aflurementſur 
le pied de celle- ci, qu'il faut connonre les grands maux 
pour les Eviter avec plus de lumiere & plus de ſoin. 
L'Amitiè a toutes les douceurs d'une communication 
fi tendre, & n'a pas un de ſes defauts. Ea juſteſſe du 
diſcernement nous donne de la bienveillance pour la 
Probne reconnuè: ce neſt pas encore une Amitié, mais 
celt la cauſe qui la produit, ainſi que le plaifir de 
voir un bel Objet neſt pas encore proprement Amour, 
mais le principe qui le fait naitre. Ce premier mou- 
vement que nous ſentons pour la perſonne vertueuſe, 
nous fait lui ſouhaiter du bien; mais ſon impreſſion 
n'e{t pas encote aſſez forte pour nous faire partager 
{es maux; & comme il faut preſque toujours deux 
Paſſions pour nous convaincre d'un rendre Amour, la 
jpye de 2 aime, & la douleur de ne le voir 
lus > nous avons beſoin de deux mouremens pour 
decouvrir notre Amute , de la part que _— 
lons 
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ns prendre dans les chagrins de notre Ami, & 
de celle que nous ſouhaizons qu'il veuille avoir dans 


nos plaiſirs. 
2 


L'Amiriè a, comme Amour, fon agreable je ne ſai 
quoi; celui de FAmour previent les ſentimens de El- 
prit, & ne les veut pas mème Ecouter lors qu'ils cher- 
chent a le detruite. Il ne nous laiſſe plus voir les de- 
fauts de la perſonne aimce, que ſous des couleurs de 
vertu; il nous fa pafler ſa Eegeretè pour un agreable 
Eujoüement, fa Stupiditè pour Sageſſe, fa Precipi- 
tation pour Eſprit , ou fon trop de Lenteur pour Pru- 
dence ; il lui feint des proportions dans le viſage 

ui ne ſont que trop dans notre idee, il lui decouvre 
2 beautez dans le genie qui ne naiſſent que de notre 
Amour: il nous flatte meme agreablement , juſqu'a 
ce que nous ſoyons de ces vieux captifs qui ne ſavent 
plus brifer leurs chaines: il nous apporte des ſoũpirs qui 
mont jamais EE -pouſlez pour nous: il nous demele 
d avec nos Rivaux par des temoignages de tendreſſe 

ui nous ont EtE communs avec eux, & ne nous entre- 
tient des froideurs de la perſonne que nous ajimons, 
que comme d'une ſage precaution pour donner de A- 
mour ſans peri}, & pour en prendre fans eclat. | 
Le je ne fat quoi de Amine a beaucoup plus de lu- 
mieres que celu-la , parce qu'il agit ordinairement avec 
beaucoup plus de calme : il nous laiſſe aflez de tran- 
quillte pour faire un diſcernement juſte; il nous fait 
meme examiner avec ſoin, fi les perſonnes que nous 
voulons aimer ont les qualites neceſſaires pour uye bel- 
le liaiſon; & pourvu que nous ayons Ame epurce 
d'interèt & de flatterie, cette meme lumiere de l' E- 
prit „ qui cede tonjours en Amour a la violence du 
Cœur, eſt preſque ſure en Amitie de regner ſur IIn- 
elination. Ainſi ne faiſons pas le Bien public de la 
tendreſſe de notre Cœur; connoiſſons & laiſſons- nous 
connokre avant que d'aimer & d etre aimes, & puiſ- 
qu'apres l' union formee nous devons deliberer de tout 
avec celui que nous aurons cnoifi , donnons- nous le 
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tems de deliberer ſur le choix que nous devons fai- 
re. L'Eſtime mutuelle de deux Amis eſt toujours le 
premier lien qui doit les ſerrer de ſes nœuds: il eſt 
difficile que nous nous attachions fortement, fi nous 
n'avons reconnu des qualites aimables dans l'objet de 
notre Amitie , & ſi quelquefois par inclination nous 
laiflons aller notre Cœur fur la bonne foi du penchant , | 
nous le faiſons revenir-par raiſon d'une eEchapee capri- 
cieuſe, lorſque nous commencons à choiſir par les lu- 
mieres de Eſprit. Le reſpect & la deference naiſſent 
de ceite Eſtime mutuelle que je veux donner aux Amis, 
nous recevons leurs avis comme des Loix quand nous 
les connoiſſons aſſez fideles pour ne vouloir pas nous 
tromper, & que nous les croyons aſſezʒ prudens pour 
ne ſe pas tromper eux- mèmes; nous prenons toutes 
leurs querelles avec une chaleur plus raiſonnable, lorſ- 
que nous ſommes perſuades qu'ils ne ſont pas des de- 
fenſeurs injuſtes , ni des temeraires agreſſeurs; & fi 
quelquefois le Cœur ſe revolte contre les droits de 'A- 
mitiè, le reſpect qui s eſt forme en nous par une aſ- 
ſez longue habitude, menage adroitement notre Eſprit 
pour s emparer de notre Cœur. 

Ce defaut d' Eſtime mutuelle rend PAmitie des Am- 
bitieux auſſi foible que le roſeau; ils ne peuvent eſti- 
mer perſonne, uy qu'ils croyent devoir à leur pro- 
pre merue tous les encens de leur Eſprit ; & s'ils ſont 
quelquefois obliges d'en reconnottre dans les autres, 
cette connoiſſance ne produit en eux que de ſecretes 
jalouſies & d'inutiles confufions. Ces ſortes de gens 
font de ceux qu'il ne faut jamais regarder lorſque l'on 
choiſit des Amis, & pour eviter tout commerce, nous 
devons ere for:ement perſuades , que toutes les preu- 
ves d'Amnie qu'ils nous donnent, ne viſent qu'a trou- 
ver dans notre tendreſſe la Dupe de leut vanite, ceſt 
ce qui me feroit ſouhaiter que deux perſonnes bien 
unies avec la liaiſon des cœuts, de jugemens & d'in- 
clinations, euſſent auſſi les memes emplois ; mais 
comme il ſeroit diſficile de concerter tant de rapports, 


& de 
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& de trouver deux belles Ames qui ſe reſſemblaſſent 
en tout, I'mEgalne de la Naiſſance, des Emplois , & 
de la Fortune, peut trouver un ſuplement agreable 
dans la prudence de I'Eſprit , & dans la tendreſſe du 
Cœutr. Celut que le Hazard a le mieux traité, ne 
doit jamais fe reflouvenir des avantages qu'il en a re- 
cus > que pour les faire - oublier a ſon Ami; il faut 
qu'il deſcende par ſes avances, puiſqu'il eſt trop Cleve 
par fa fortune: Sil n'a plus de deference & d'ouvertu- 
re, la foibleſſe de fon Ami ne trouvera point ce con- 
trepoids qui feroit naitre la confiance, & sil ne ſe 
met autant au deſſous de lui par la facilite de fon ac- 
ces, que la Nature I'a mis au deſſus par l' elevation de 
ſon rang, Vinegalite fera toùjours ſubſiſter les meſu- 
res, & deconcertera l'Amitie. 
Te devoir fait ai{ement connoitre quelle generoſite 
& quelle grandeur d' Ame je demande pour Vunion. Je 
ne puis ſouffrir que Von cherche des perſonnes utiles 
lorſque Fon veut faire des Amis. Seneque a fort bien 
remarque que Von peut tout faire contre Amitiè, quand 
on y a pretendu trouver quelqu autre choſe que! Ami- 
tie mème; & fans faire ici le Stoicien, Tay andy de- 
mande un Ami, je veux un homme dont Ja vie me 
devienne fi chere, que je fois toujours pret d'expoſer 
la mienne pour la conſerver genereulement. Je veux 
un homme dont l'exil me banniſſe auſſi bien que lui; 
qui puiſſe diſpoſer de moi comme d'un bien qui lui 
eſt propre, qui faſſe avec moi communautè de fortune 
auſſi bien que de ſentimens, & qui croye m' obli 
extremement lor ſqu' il me fera partager les diſgraces de 
fa faute, ou de {on malheur. Sur le principe que j eta- 
blis, le raiſonnement de Lælius dans Ciceron me paroit 
un peu trop commode. Je ne puis (diſoit cet Ami 
delicat) pleurer la mort de Scipion, parce que la belle 
Amitie ne doit trouver de foible en nous que pour les 
maux de la perſonne aimee. Scipion 1a rien perdu en 
mourant ; la reputation qu'il avoit aquiſe dans le mon- 
de vient d etre ement conſommee par un tre pas 


fi glo- 
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ſi glorieux; il ne tenoit que la place dun Grand- Hom- 
me dans feſprit des Romain, il va tenir le rang d'un 
Dieu dans nos Temples, & coũter autant de larmes 
à nos Citoyens par ſa mort, qu'il en coùtoit a nos Eu- 
nemis par les effets de ſa valeur; 1a Deſtince ne peut 
etre plus belle, & comme Jai plus perdu que lui dans 
ce facheux Eloignement., fon prendroit aiſement pour 
interèt de Patrie, ou pour Amour- propre, ce qui ne 
ſeroit qu'Amitie, fi je voulois donner des larmes a ce- 
lui qui ne regoit plus _ des encens. Voila juſques 
ou peut aller la Philoſophie d'un Bel-Eſprit, qui n'a 
le Cœur aſſez tendre. Sen accommode qui vou- 
dra; mais pour moi je declare nettement que ſans ra- 
finer avec tant de delicateſſe ſur ce qu on penſeroit de 
moi, je n'enviſagerois la mort d'un Ami que comme 
un timide Criminel voit inſtrument de fon ſupplice ; 
le tems qui guerit toutes ſortes de playes ne fermeron 
jamais la mienne; les plaifirs qui adouciſtent tous les 
chagrins, ne feroient que fortifier Videe de la douceur 
que j aurois perdue : & tous ces empreſſemens que Von 
me temoigneroit pour me revoir dans ma belle hu- 
meur , ne feroient pas plus dm preſſion ſur ma triſteſ- 
ſe, que des chagrins qu'un bon Ami partageroit en fe- 
roient ſur mon enjouꝭ ment. Quoi que mon Amitie 
ne fut pas intereſſèe pour utile, elle le ſeroit infini- 
ment pour le tendre, & Ami que j aurois choiſi me 
feroit paſſer de mauvaiſes heures, sil ne vouloit aimer 
à frais communs, & faire toujours depenſe egale en 
complaiſance & en petits ſoins. 
L'Equitè de FE(prit eſt un des plus ſolides fondemens 
que la belle union puiſſe avoir. Ceſt ce qui rend les 
Jeunes gens incapables de fe lier, ils ont d' ordinaire 
des Paſſions qui rompent toutes les meſures de! Ami- 
tic, & ayant ſelon leur different caractere qu'une fi- 
neſſe mal reglee, ou un veritable emportement, ils 
craignent les conſeils dun Ami qui voudroit combattre 
leur caprice, & ſe piqueroit de ſinceritẽ. Un Jeune 
homme qui auroit un commerce de galanteric ,. & qui 
aurowm 
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auroit cru la conquète d'une Maitrefle auſſi ailte que fon 


acces , ſe fieroit- il a experience d'un Ami qui lui feroit 
remarquer avec prudence la vanite de ſes deſſeins? Les 
femmes qui ſavent ſe menager, font bien voir du pats. 
a leurs Amans; ſoit qu'elles ayent une vraye vertu a 
conſerver, ce qui eſt aſſezʒ rare dans un Sexe auſſi foi- 


ble que celui- la, ou qu'elles ne veuillent ſauver que les 


apparences de leur devoir, ce qui reſt ſouvent autori- 
ſè dans leurs Cœurs que par la neceſſitè de le faire, 
1! eſt difficile qu'un Jeune Capricieux ſe demèle du la- 
byrinthe, & qu'il en connoiſſe tous les derours, tou- 
tes les „ tous les faux fuyans, St ne Sen ouvre 
à des Amis fideles, dont les lumieres ſoient meilleu- 


res & les ſoins desintereflez. | 


Ce qui Eloigne encore plus le Printems de age de 
la belle & ſolide Amrie , eſt qu'il eſt d' ordinaire en- 
nemi de la ſeule idèe de la Vertu; ce nom lui donne 
autant d'horreur qu'il eſt flattè par fon contraire; & 
ne prenant (a ſeveritè que pour un appanage du re- 
tour, il exoiroit ſe faire tort d' tre ſage, & de donner 
moins aux Sens qu'a la Raiſon ; ainſi les Jeunes gens 
tachent toũjours d'engager leurs Amis dans leurs Paſ- 
ſions criminelles. S'ils leur en demandent leur con- 
ſeil, c'eſt comme d'une choſe reſoluꝭ pour etre applau- 
dis, & non pas pour etre eclaires ; il ne veulent pas 
concevoir qu'on ne les puiſſe mieux obliger qu en ne 
flattant pas leurs inclinations , & ne pouvant ſeduire 
leurs Amis par ces foibles amuſemens dont ils ont ere 
ſeduits eux-meEmes ; ils aiment mieux conſerver par 
caprice le dereglememt de leurs Paſſions que de renon- 
cer par tendreſſe a la liberte de faillir. Ils ont pour 
ordinaire de Vefprit, & c'eſt de cet efprit qui ne plair 
qu'a ceux qui ne 'tpouſent pas; mais pour cet eſprit 
du  menagement , qui conduit les, Sens & le Cour, 
qui regne ſur le diſcours & ſur le ſilence, ils ne font, 
ni ne veulent Vavoir ; & les encens que Ton prodigue 
d'ordinaire a la facilite des Bons- mots les font devenir 
idolatres du plaiſir des autres, juſqu'a- facrifier leurs 

| Amis 
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Amis à la chaleur de trop parler. Que de prudence 
il faut en Amitic pour Eviter tous ces ècueils! Les uns 
ont voulu que nous fiſſions pour nos Amis ce que nous 
faiſons pour nous-memes, & les autres ont reglé nos 
obligations ſur ce que nos Amis font pour nous. Je 
ne pardonne de ſuivre Vopinion des premiers , qu'a 


ceux qui ont 8 d'Amour- propre; ce qu'il faut 


faire pour un Ami eſt quelque choſe de ſi engageant, 
qu'il nous doit ſouvent faire oublier ce que nous de- 
vans a nous-memes ; & pour revenir au ſecond ſenti- 
ment qui veut conſommer la moitié de notre Etude a 
voir ce que nos Amis feroient pour nous, avant que 
d'appliquer notre tendreſſe a faite quelque choſe pour 
eux, je croi qu'il ne faut attendre pour les ſervir que 
les occaſions favorables, & que ces meſures gè names 
que Ton veut donner a l'Amitié, viennent plus d' inte- 
ret & de bizarrerie, que de ſolide precaution ; les mo- 
mens de rendre de bons offices à ſes Amis, ſont les 
precieules faveurs de f Amitiè. Il ne faut jamais les 
ſervir à pas lents comme un Miniſtre d'Etat fait ſa 
crèature; ceux que les Rois Elevent à ce rg „ lors 

ils veulent faire des heureux, pour leur laiſſer toũ- 
jours Videe de la baſſeſſe dont ils les tirent , ne les font 
monter que par degres”, & cherchans dans ces fortu- 
nes ſubalternes des appuis pour leur propre Grandeur, 
ils ne les approchent de leurs perſonnes , qu'autant 

ils en auroient beſoin pour ſe ſoùtenir en tombant; 
— ſe mettre jamais hors d' tat de pouvoir detruire 
leur ouvrage sil fe revoltoit contre lOuvrier. Les 


Amis doivent ſervir d'une autre maniere, parce qu'ils 


ont dl autres interets a menager ; il faut qu' ils adouciſ- 
fent, en obligeant de bonne grace, tout ce qu'il y a 
de plus rude a recevoir, qu' ils laiſſẽnt adroitement paſ- 
ſer les bons offices qu'ils rendront pour des ſervices 
tres-mediocres , & qu'etouffant dans leurs Amis ces 
ſoins empreſſes de remercier ceux dont on a regu des 
graces , ils faflem- toujours ainſi de petits larcins a la 
Reconnoiſlance, pour en enrichir I Amitic. 


L'Amour 


| 4 
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L'Amour ᷑tant fonde ſur le diſir de fa propre joye, 
& FAmitiè ayant pour objet que le plaiſir de ce qu on 
aime, ton voit aux Amans & aux Amis dans les vi- 
ciſſitudes de la fortune , des menagemens bien oppo- 
ſes : VAmant qui veut forcer le cœur de ſa Maitrefle 
a expliquer ſes ſentimens, ou a les peindre ſur fon vi- 
ſage , lui donne avis de tous ſes malheurs, & par la 
part qu'il lui voit prendre dans ſes diſgraces, il croit 
reconnoitre aiſẽment qu'elle en a pris dans ſon Amour; 
ainſi J panchement qu'il lui en fait, reflechit toujours 
ſur lu1-mEme , & cela ſe peut bien moins appeller 
Confidence que IArt de dEcouvrir un ſecret; il cache 
au contraire avec ſoin toute la proſperitè de ſes affai- 
res, de peut qu'on ne donnart a fon bonheur ce qu'il 
veur devoir a fon merite : & quand la perſonne qu il 
aimeroit ne ſeroit pas intereflce , la crainte qu'il au- 
roit de prendre le change dans les Paſſions de ſon 
Cœur, corromproit route la douceur des avances , & 
fortifieroit beaucoup plus ſes ſoupgons que les faveurs 


les plus honnetes & tes plus desintereſices ne pourroient 


charmer ſon Amour. | 

La conduite d'un bon Ami doit tre toute differente. 
Il doit avec empreſſement communiquer a ſon Ami 
tous les ſujets qu'il a de joye , & trouver beaucoup plus 
de plaiſit dans le partage qu'il en fera, que dans la 
reſerve qu'il en auroit — 8 avoit 2 de liai- 
ſon. Lors qu au contraire 1] eſt maltraitè des caprices 
de la Fortune, il doit ménager un Epanchement qui 
feroit beaucoup plus d' impreſſion ſur le coeur d'un fide- 
le Ami, que le malheur le plus cruel nen ear pu faite 


| ſur le ſien. Cette regle doit &rre inviolable, lorsqu'un 


Ami ne peut adoucir le chagrin dont nous voudrions 


lui faire part; ce ſeroit faire naitre un deſeſpoit inuti- 


le dans la tendreſſe, que nous ne devons cultiver que 
par la douceur & par la joye; ce ſeroit mettre ſon eſ- 
prit a la gene pour chercher des ouvertures qu'il ne 
trouveroit jamais; ou sil trouvoit quelquefaux-jour 
dont il criit ſe pouvoir ſervir, for zele lui coũteroit 

| | autant 
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autant derreurs que la difficultè du labyrinthe lui au- 
zoit donne de chagrin; „il ſe trouve qu'il puiſſe faci- 
lement nous donner un remede utile, nous ne devons 
pas lui derober f occaſion de nous guerir; ce ſeroit plũ- 
tot en cette occaſion infidelitè que prudence , & nous 
ferions un tort conſiderable a celui dont nous nous 
croyons aimè, ſi nous lui farſions manquer par notre 
ſilence, le plaiſir qu'il pourroit goũter dans le ſoulage- 
ment de nos maux ; ce qui nous vient d'une main fi 
chere a beaucoup plus de charmes pour nos douleurs 
que tout autre adouciſſement, & cette nouvelle preuve 

que nous recevons de la tendre!le de nos Amis, fait 
des impreſſions auſſi douces que les reconciliations des 

Amans apres leurs petits deméles. Ce welt pas qu en 
communiquant nos chagrim a celui que nous aimons, 
nous ayons aucun deſſein forme de lui interdire la 
joye & lui preſcrire une loi de douleur. Ce ſeroit un 

redoublement pour la notre , de la partager avec lui; 

& la reflexion de ce partage revenant toujours a notre 
ccur, comme à fa ſource ,. le mettroit dans un em- 
barras bien plus grand que celui du premier malheur; 
mais ceſt que la preſence d'urr Ami nous retablit dans 
un plein N la conſolation qu'il nous donne, fait 
un contrepoids a la triſteſſe, & le plaiſir que nous 
fentons à lui faire voir la confiance que nous avons en 
ſon Amitié , acheve d'ouvrir “Ame a la joye par un 
retour d'id&es plus agreables , ſans que notre Ami ſe 
voye oblige d'en adoucir le chagrin par la ſociete de 
2 donleur. 10575 ee, 

Cette maniere de ſe feryir de fon: Amt fans contre- 
tems, & d obliger de bonne grace, fait la ſurete- & 
le plaifir de I'Union la plus parfaite; cette methode 
elt tres facile a ceux qui la veulent pratiquer: les me- 
ſures nen ſont point gEnantes , la ſuite n'entraine au- 
cun degout , & lorſqu elle eſt exactement obſervee, elle 
ctablit une ſi honnète franchiſe, apprend a demeler 

{i bien la tendreſſe des interèts du propre- Amour, qu'on 

ne s trompe preſque jamais, {i Ion ne le fait par 55 
at | galte 
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galitè de cœur, ou par legereté deſprit. Elle donne 


toujours de nouveaux charmes aux bienfaits mutuels 
des Amis, & c' eſt un grand ſecret en Amitie, que de 
ſavoir obliger ceux que l'on aime avec des avances ſi 
genèreuſes, qu'ils ne ſe laſſent jamais de recevoir les 
bons ſervices qu on leur rend; Amour ma pas les mE- 
mes avantages, & pour delicat qu'il puiſſe erre, il eſt 


oblige de decliner lorſqu' il a trop fait de progres. Les 


Maitreſſes les plus adroites ont beau rafiner le commer- 
ce; celui des Sens ſuit prefque toujours celui de IEſ- 
prit: après avoir épuiſe toute leur adreſſe pour diſpu- 


ter galamment le terrain, elles Epuiſent bien- tõt le plai- 


{ir lorſqub elles fe font determinees ale donner, & ceſt 
une maxime indubitable pour qui connoit un peu les 
Paſſions, que la bonne intelligence de l'Amitié croir 


toujours 2 chaque ſervice d'un Ami lorſqu'il en a ren- 


du d":mportans: mais que celle de Amour diminue 
a chaque faveur d'une Maitreſſe, lorſqu' elle a donne 
les dernieres. Ainſi toutes ces femmes habiles qui ne 
ſe trouvent jamais en Pais perdu lorſqu elles ſont en ga- 
lanteries , ſe precautionnent toũjours pour la rupture, 
lorſqu' elles ont eu aflez de foibleſſe pour ne rien me- 
nager d'ailleurs ; elles — aha avec eſprit que tous les 
pas d'un Amour content, font des demarches languiſ- 
ſantes; que celui qui n'a pu quitter par depit , le fait 
infailliblement par degout , & que la Cruaute n'eſt 
jamais {1 dangereuſe pour la Coqueterie reguliere que 
la Bontè mal mEnagee. Cette meme raiſon leur fait 
enviſager le Mariage comme le tombeau des petits- ſoins, 


des ſoùpirs, & des billets doux. Si la Fortune ne sen 


mele, Amour fait rarement des liaiſons qui font mou- 
rir {a delicateſle ; Ion y connoit trop, pour s'y aimer 
beaucoup, & les foibleſſes d'habitude ou d'inclination 
que Jon ſe decouvre tous les jours, font aiſement ou- 
blier le bon core qui paroit. toujours aux Amans. 

C'eſt un defaur que de ſe trop voir, lorſque l'on ſe 
veut aimer long- tems. Les querelles & les abſences 
ſont les nerfs de cette Paſſion ; il faut avoir des de- 


melez 
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elez pour demeurer toſijours unis; S entredonner mil- 
& per chagrins pour entretenir un long calme; & fi 
on ne pique la tendreſſe par des aigreurs de precau- 
tion, fon ne fait en Amour qu une Ame lethargique, 
que toute la pointe des Plaiſirs n'eſt pas capable de re- 
veiller. L'attachement le plus fort de I Amour trouve 
des obſtacles pour ſe rompre, comme les Cœurs les 
plus Eloignez trouvent des moyens pour s unir. Tant 
d'amitie qu'il vous plaira , tant de ſoupirs que vous 
voudrez, Von ne parle point de marier ceux qui $'ai- 
meat également, mais ceux qui ſont Egalement aimez 
de la Fortune; & cette Raiſon de famille, auſſi forte 
chez les Particuliers , que la Raiſon d'Etat chez les 
Rois, moiſſonne en un jour plus de tendreſſe que la 
plus capricieuſe Inconſtance nen eut pu ruiner en dix 
ans; celles qui ſont ainſi mariees , _— a la fin 
par devoir , le joug qu'on leur a impoſe par tyrannie ; 
elles ſe font une habitude d'aimer par raiſon , ce qu'el- 
les ne peuvent plus hair ſans fe faire tort dans le mon- 
de, ou ſi elles n'ont pas d'afſez bonnes lumieres pour 
rompre par force Yefpric les chaines inutiles du Cœur, 
n'y ayant que le dereglement de leurs Paſſions , qui 
les empeche d'&re inconſtantes, elles le deviennent 
infailliblement par caprice , lors qu'elles ne I'ont pas 
Ete par vertu; elles ont pour le moins autant d'envie 
d'entendre un nouveau , je vous aime , que les Veuves 
ont d'inclinaiion a pouvoir dire un ſecond on: & Ceſt 
pour ces femmes peu honnetes, un Veuvage en galan- 
rerie » que d'avoir un Amant Epuiſe qui ne dit plus 
que les memes choſes, ou qui ne peut plus attendre 
delles que les memes amours & les memes faveurs. 
Les veritables Amis n'ont point de ces ſortes de mal- 
heurs à craindre ; leur Amitiè n'eſt jamais fi ſterile, 
quelle ne fourniſſe aflez de plaiſir pour entretenir le 
commerce ; comme on n'a point de rivaux a appre- 
hender, point de jalouſie a ſe donner, point d'eclair- 
ciſlement à ſe faire, la tranquillitè eſt toujours ſure , 
le demele fort inutile, & la bizarrerie ſans agrement. 
L'Honneur 


le plus violent : vous ne deve rien lui refuſer de ce 
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L'Honneur permet tofjours d'aimer ainſi, la ſeule foi- 
bleſſe peut empècher; mais comme elle n'eſt pas 
ſoũtenue du degout , on peut sen guerir par raiſon, 
& lorſque Von na que ſon inconſtance natureile a vain- 
cre, I'Eſprit combat avec plus de force, & le Caprice 
avec plus de langueur. Tout le ſecret de cette metho- 
de eſt de bien Epurer Ame de fon Ami, de pren- 
dre ſur ſes Paſſions empire qu'il ſe refuſe a lui-meme, 
& de ſe ſaiſir adroitement de ſon Cœur par des ouver- 
tures bien menagees , & par des conſeils de ſaiſon. 
S' il faut recevoir ſon ſecret avec tendreſſe, il le faut 
toujours corriger avec prudence. L'emportement eſt 
ſans ſucces , puiſque deux violens Saigriſſent loin de 
ſe pouvoir jamais guerir ; mais auſſi la flatterie eſt cri- 
minelle , puiſque I'Amitie na pas EE donnee pour 
compagne du Vice, mais pour ſecours de la Vertu. 
Si votre Ami s'eſt trouve afſez foible pour ſe laiſſer 
prendre a I Amour, faites: en application au Bon- ſens 
avant que de vous engager à le ſervir: ne voyant pas 
ſon attachement avec les memes yeux que lui, vous 
en connoitrez le fort & le foible a la moindre refle- 
xion. Si ſa Paſſion eſt injuſte, vous ne pouvez lui 
rendre un meilleur office que de faire revenir ſon Cœur 
de ſon echappee criminelle ; ſi fa tendreſſe eſt auſſi 
pure que la plus fidele Amitie , ne vous embarquez 
encore à rien que vous n'ayez prèvu les obſtacles , & 
conſommè votre prudence a penetrer Vevenement. 
Vous liez ſon Amour d'intereravec votre Amitiè, quand 
vous ſervez ſon engagement; & ces deux affections 
erant devenuës fi etronement unites, qu'elles n'ont plus 
que le meme mouvement dans fon Cœur, lors que 
le deſlein ne rèüſſit pas, Sil n'eſt de ces Ames heroi- 
ques qui demelent tout avec lumiere , & ne jugent ja- 
mais avec paſſion , il ſe prend infailliblement a FAmi- 
tic du mauvais ſucces de FAmour. 

L'Ambition de votre Ami, quand vous voulez la 
fatisfaire , demande encore plus de meſures que Amour 


qui 
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ui peut le rendre heureux ſans crime, mais vous 
2 quelquefois mieux juger que lui- meme de ce qui 
ſert a Tetablir; ne conſulcez pour 1lexecution que la 
chaleur de votre Amitiè; mais conſiderez les talens de 
celui que vous voulez clever avant gue d'en prendre 
le deſlein. Tous les emplois ne ſont pas bons pour 
toutes ſortes de perſonnes, non plus que tous les ha- 
bits pour toutes tailles, & tous bons mots pour toutes 
converſations; fi vous mettiez votre Ami dans un poſ- 
te, dont il ne put ſoùtenit le poids, vous nuiriez a 
mille perſonnes, & ne lui profiteriez pas. L'eclar dont 
vous enrichiriez ſon Ambition, ne ſeroit plus qu'un 
inutile larcin que ſon Ambition feroit a votre Gloire, 
& le remords qu'il en auroit, ne voyant plus que vo- 
tre injuſtice, Sen vengeroit enfin — votre Amitie , 
comme ſur la cauſe de ſa Grandeur. 1 
Ce que je viens de dire fait aflez voir que la Pro- 
bite ne ſuffit pas pour une Amnie bien reglce , mais 
qu'il y faut du jugement, de experience & de lelprit, 
Les Amities d'un autre genre ne durent pas plus que 
les Amours; & le zele trop. emporte ne ruine pas 
moins la liaiſon que la froideur N n'evcille point, 
ou que linconſtance * ne fixe pas. Mais lors 
u'on peut trouver un homme qui na pas un de ces 
Jetaurs 5 eſt- il rien au monde de plus doux que d'a- 
voir un Ami fidele qui hazarde tout pour vous plaire, 
& ne vous fait jamais riſquer; qui vous rend la proſ- 
peritè plus douce, & Vadverſite plus ſupportable ; qui 
{xvoure toutes vos joyes, & prend part a tous vos cha- 
grins; qui vous ſoũtient dans le gliſlant, & vous re- 
15 dans la chiite; & qui n'eſt capable de vous ſacri- 
fier, ni a fimterèt de ſa fortune, ni aux caprices de les 
Paſſions ? L'Amitiè tient lieu de toutes choſes, à ceux 
qui ſavent bien aimer,; de richeſſes fans ſoins, d'hon- 
neur fans vanite, d'exercice ſans inquiẽtude, de ante 
fans alteration , & de plaiſit fans amertume. 
Comme Dieu eſt le Souverain-bien, Iappanage de 
ſa Nature eſt d'Ctre heureux par reflexion 3 mais c'en 


eſt 
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eſt un de celle de Homme „de etre par épanche- 
ment. L' on rencontreroit aflez de 1 qui ſouhait- 


teroient de le faire; mais il eſt rare de trouver un cœur 


qui ſoit capable de le recevoir. Si les hommes en 
connoiſſoient le plaiſir, ils le prefereroient à tous les 
autres, mais la difficultè de experience fait J injuſtice 
de leur choix. Ils ue veulent jamais commencer la con- 
fiance , & Touverture; ils ne $Saffurent jamais de rien 
de peur d'etre toujours trompez; ainſi tout ce que je 


viens de dire de Amitié, n'eſt que Fidee d'une belle 


choſe. Si le fiecle ne nous fournit une Ame d'un ca- 
ractere ſingulier, je la chercherai route ma vie avec 
etude: & ſi je ſuis une fois afſez cheri du Ciel pour l- 
tre de cette perſonne, quelque bizatrerie du Deſtin, 
que jaye d' ailleurs a eſſuyer, je defie le Monde & la 
Fortune de me rendre jamais malheureux. 


as 
— 


LE MARIA SE 
DU VIEILLARD. 


L eſt vrai que jai des Lunettes, d 
1 Et comme a dit certain Auteur, 

Que je me trouve ſans vigueur 

Avec Blondines & Brunettes. 

Mais je leur permets aujourdhui, 

Sans chagrin & ſans jalouſie 

D' employer les forces d autrui 

Quand i leur en vient fantaiſie; 

A jouer toùjours le premier, 

Boire, manger, ſervir leur flame: 

Qui ne woakeoi ere ma Femme 1 
Quand je voudrai me marier! 

Si quelque ſotte en mariage 


Tom. I. N A PE- 
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A Epoux vouloit s arrèter, 
Et tous les Galans rebuter 
Par une conduite ſauvage; 
Jai du moins pour la contenter, 
Fut-ce la Prude la plus ſage, 
Tous les jours à lui preſenter 
Le doux eſpoir d'un promt Veuvage. 
Jeunes gens vous ctonnez- vous 
Qu'on taſie de moi tant de compte, 
Et que chacune à votre honte 
Me veuille choiſir pour Epoux ? 
I! faut donc que je me marie 
Et la choſe ſeroit finie, 
N'etoit que notre Pourvoyeur 
Quoi qu'il nous ait fait trop d' honneut 
N'a pas trouve pour notre Affaire 
L' Argent aux Noces neceſſaite. 
Ainſi je garde une Amitie 
Toute 1 ſincere, pure, 
Er demeure ſimple monie 
De Jeu, de Chant, de Vers, & de Lecture. 
Non que je renonce aux liens 
On lhomme engage les ſiens: 
Il me faudra dans Fextreme Vieilleſſe 
Prendre la Femme & quiter la Maureſle, 
Que fi ma Femme a de petits Appas 
Peu ſcrupuleux pour de certains Ebats ; 
Et $1] avient que ſon humeur prevale 
Sur le Devoir de la Foi conjugale; 
Jai des Amis tout prets a m aſſiſter, 


Fai des Amis qui fans m'inquieter , 


Sauront fournir a toute la depenſe _ 

Que les Epoux doivent faire la Nuit ; 

Et pour les frais de Vautre ſubſiſtance, 
Beſoins de jour, on I'Hymen nous reduit ; 
Ma Femme aura Tordinaire aſſiſtance, 

Que de tout tems on lui donne en Souhaits , 
Et c'eſt un Fonds a ne manquer jamais. 


Elle 
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Flle eſt riche en ſouhaits, je le ſuis en 1d&es, © 
Ou pourroit- on trouver des Maiſons mieux fondces ? 
Si- töt qu'on aura donne cours | 
A cette nouvelle Monnoye , 
Ce ne ſera chez nous que joye , 
jeu, Muſique, Feſtin, & Danſe, tous les jours. 
Attendant que la Deſtince e 
Amene cette heureuſe Ante, 
Vous n'avez pour me contenter 
Rien à faire que de chanter; 
Que d'avoir une Compagnie 
Peu nombreuſe, mais bien choiſie, 
Hors le Dimanche, un petit Jeu, 
Et dans I'Hiver toujours bon Feu. 
Au reſte, en notre Mariage 
Soyez Coquette, ſoyex ſage, 
Uſez- en comme il vous plaira, 
Rien ne me ſcandaliſera. 
On me dira, Quelle ſottiſe 
Se marier en Barbe griſe! 
Et je reponds qu'il vaut bien mieux, 
Se marier quand on eſt vieux, 
Que dans Finquiete Jeuneſſe 
Ou le moindre Soupcon vous bleſſe, 
Ou vous troublez mal a propos 
De votre Femme le Repos. 
A Age ou tout nous abandonne , 
L'Age ou nous ne voyons perſonne 
Que des Valets auprès de nous; 
Si nous ne ſommes point jaloux , 
Une Femme reconnoiſlante , 
Qu'on ſouffre ſon Humeur galame 
Et ſes amoureux Enjoumens , 
Nous donne autant d'Amis quelle ſe fait d'Amans. 
Venons au dernier Avantage | 
Qu'a le Vieillard en mariage. 
Comme en ce Monde tout finit , 
Mourant , il voit ! Epouſe au Chevet de fon Lit, 
Elle N 2 Toute 
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Toute en deſordre, toute en larmes , 
Pour meriter {a part au Teſtament; 


Et mort, il ne voit point Ajuſtement des Charmes, 


Pour attirer les Jeux avant ! Enterrement. 
Chacun fait valoir dans la ſuite 
La bonne & la ſage conduite 
Qu'avoit la Jeune Femme avec le Vieux Mari: 
En ſorte que Thonnete Veuve 
Apres une ſi belle Epreuve 
A ſon gre peut choiſir Epoux ou Favori. 
Le Prince * n'eſt pas propre a faire un Mariage , 
Il a fait une Chaine, un Lien, qui degage, 
Qui fait la (Eparation 
De Corps, de Biens, mEme de Nom: 
+ La Femme porte d'ordinaire 
Le Nom que porte ſon Epouxz 
Il n'en eſt pas ainſi chez nous, 
Je vous ſuis eEtranger , vous m'Etes errangere. 
Point de Communaute de Bien; 
Je prends votre Argent quand je gagne , 
Et vous vous jettez ſur le mien 
Quand le Bonheur vous accompagne. 
Pour ce qui regarde le Lit, 
Des Noces la commune Cauſe ; 
Deſire-t-on ſavoir ce qui nous deſunit ? 
Nous aimons tous deux mëme choſe. 


* Le Prince M. d Auvergne. 


« —_—_— 
« 


BI L- 


CURIEURX. 293 
FT LEW. 
A MADAME DENN. 


Our m'aquiter de la premiere Obligation de 

| notre Mariage, qui eſt de vous ſervir dans vos 
mours , je vous envoye du Papier fait expres pour 

Ecrire des Bilkets galands. Il y en a pour deux Galan- 
teries au moins, car il ne faut pas en avoir qui du- 
rent long: tems. | | 

faut avoir une Flame legere, 

Vive, brillante, & toiijours paſſagere; 

Etre inconſtante auſſi long- tems qu on peut, 

Car un tems vient que ne [eſt pas qui veut. 


Votre Chanſon , qu'aime Mr. de Are vous le dit; 
la Moiſſon la plus chere, &c. 

Notre Prince avoit laifle vos Livres a ſon premier 
Hote, pour vous les envoyer: craignant qu'ils ne ſe 
perdiſſent je les ai voulu prendre. Ils ſont en ſuretè 
preſentement: mais je ſuis tombe par malheur ſur le 
Compere Maxet dans la Fontaine, & ſur les Remoiſes. 
Ma Curioſitè a fait tort a mon exactitude, vous me 
trouverez peut- tre aſſez peu regulier a vous rendre 
ce qui vous apartient. Vous me le pardonnerez avec 


beaucoup d' autres fautes plus conſiderables. 


N 11ͤĩ 
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IN Mariage avec vous doit etre ſemeſtre. Fem- 
me d'Hiver , admirable, ſedentaire, bon Feu, 
Jen , Muſique, bonne Compagnie. Pour la Femme 
d' Etè je Ia lille à un plus jeune: jamais au Logis; & 
qui fait ft vous allez voir une Amie, ou trouver un 
Galand. Les Eſpagnols . dont les Proverbes me plai- 
fent fort, diſent que Muger y Gallina prierna brake | 
tada; la Femme & la Poule doivent avoir la Jam- 
be rompue, pour ne scloigner pas du Logis. Si 
vous Vavez eu rompue cet Hiver , votre Chirurgien 
Fa bien racommodee, car vous vous en ſervez ] Eté 
mieux que perſonne ne ſe ſert de la ſienne. Je ne vous 
demande pas compte de vos Viſites: ce font Viſites 
d'Ere, ou je ne prens point d'interet. Hiver ou EtE 
vous aurez totijours beaucoup de merite. Je vous en- 
voye les OE VRES PosTHuUMES de Mr. de St. 
Real, ou il y a de fort bonnes choſes, & beaucoup 
d' ennuycuſes pour moi. Le Chapitre des Femmes; 
les Sabines, les Lesbies 5 les Mariamnes, & les autres ne 
m'accommodent pas trop. 


0 — 


A LAM E ME. 


E me trouvai hier au ſoir un peu mal; ce qui 
[| me fit quiter la Compagnie plitor que je n'cufſe 
voulu. Jeus pourtant le plaifir de voir ſa Can- 
deur * en colerc avant que de me retirer. Cela eſt au 


deſſus du merite de Mr. de Monginot; mais il ne laiſſe 
pas davoir le ſien. | | 


EE „ Hui- 
* Le Chevalier Chardin.. 
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Hunitres, Chapon, Ragouts, Perdrix 5 bon Vin, 1 
Paſſent un Repas ordinaire: | 
Pai vu perdre Monſieur Chardin , | 
ai vn {a Candeur, en colere ; * 


Mon Plaiſir eſt d'un Gout plus fin, | . 


1 . — BYE 4 
1 i 
- E . 3 þ 
DE LA REINE ö 
8 DIALOGUE. 
8 LE VIEIIL LAK p. 


II Eſprit eut donne le Rang 
8 Par I Eſprit, la Beauté, le Sang, 
Vous regueriez ſur la Terre & ſur FOnde; 
Vous ſeriez la Reine du Monde; 
Et m' pargneriez Fembarras _ 
De chercher une Rime a Pruſſe , 
Qui fut digne de Vous, & qu'on ne trouve pas. 


LA KELME 


Ne querellez point la Fortune 

Par une Cenſure 1mportune ; 

Elle ſait que ma Royaute 
L'emporte ſur toute autre en Anciennete. 


N 4 Elle 
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Elle fait que les Geths ſi fameux dans la Guerre 
Se rendirent jadis les Maitres de la Terre. 

Et quencore aujourd'hui ces mEmes Nations 
Marcheront à mon Ordre avec leurs Legions. 
Le Ciel me peut donner une grande Couronne 
Et de nouveaux Sujets dont la Valeur éètonne, 
Mais je ne voudrois pas trouver en mon Pouyoir 
Qu'a cinquante Ans d' ici les moyens de avoir. 


LE . 


Le Terme eſt long pour une Dame: 
La Couronne du Ciel füt-elle à recueillir 
Je ne penſe pas qu une Femme 
La voulut rece voir s'il en falloit vieillir. 
Reine, contentez- vous de J Etat ou vous etes , 
Pourquoi remontez- vous juſquꝰ aux ſiecles paſſes? 
Si vous avez deſſein de faire des Conquètes 
Vos beaux Yeux en feront aſſez. 
L Eſprit & la Beauté font voir la difference 
De Reine à Reine plus que ne fait la Puiſſance; 
Vous pouvez de Grandeur faire Comparaiſon 
Avec ces fieres Souveraines 
Qui de leurs Etats ſont ſi vaines, 
De leur Rang & de leur Maiſon, 
Quand les plus belles, les plus ſages, 
Vous cedent tous les Avantages 


De la Beauté, de la Raiſon. 


LES 


CURIEUX. 297 


LES PLAINTES 


D'ane jeune Veuve refugice en An- 


gleterre. 


Nfin je m'en vais en Irlande: 
(La Reſolution eſt grande! 
Car la Fatigue des Souhaits 
Que pour moi cent fois on a faits, 
Me degoutent de I. Angleterre , 
Et me font chercher une Terre 
Ou je puiſſe ètre en ſurete 
Contre cette vaine Bonte. | 
Certain Vieillard qui me ſouhaite 
Eſprit content, Sante par faite, 
Devroit m'oublter aujourd'hui 
Et garder ſes Souhaits pour lui. 
Deux grands Hommes de bonne mine 
M'entretiennent de leurs Appas , 
Au lieu de parler de Cuiſine, 
Dont je ferois bien plus de cas, 
Etant morne, triſte & chagrine 


Que le Cafte chez moi tienne lieu de Repas. 


Il faut malgre moi que je chante. 
Des Refuo1es tout nouveaux, 
Venus du cote de Bourdeaux , 
Me diſent que je les enchante , 

Et que le Charme de ma Voix 


A reduit leur Cur aux abois. 


* 


Lorsque chacun me remercie | 
Le plus Galand Savance, & finit par ces Mots; 
Avouex la ſupercherie , | | 
Madame, ce ſont Roſſignols. 
Les Joueurs viennent, & Fon joũe: 
Je perds; aufli-tot on me loies ) : 
T, | N 5 Celus 


298 MELANGE 
Celui qui gagne, honnete , & diligent , 
Fait le compte, refuſe, & regoit mon Argent, 


Diſant tout bas, „ c'eſt grand dommage- 


„Quelle nait du Bien davantage! 

„ Elle merite un meilleur fort : 

„ En verite, je la. plains fort. 

En e Angleterre „ comme en France 

Amis, juſques a la Finance 

Ceſt la, non point jufqu'aux Autels 


Que garrete aujourd'hui Amine des Mortels.. 


Jai bien deux Amis veritables; - 
Deux Medecins fameux d'un zele fans egal ; 
Mais il faut par malheur que je me porte mal. 

Pour les éprouver ſecourables. 

Quant a Meſſieurs des beaux Souhaits 

Humblement je les remercie, 

Sachant que de pareils Bienfaits 
Exemtent rarement des Beſoins de la Vie. 

Une telle Grace, un tel Bien 

A qui le fait ne coute guere; 

A qui le regou ce n'eſt rien. 

Allons, allons trouver mon Pere, 

Je veux eroire que le Deſtin 

Me traitera mieux à Dublin. 

Mon Pere a là comme ici ſes Comperes, 

Honnètes gens, & bien dans leurs Affaires: 

Ils connoitront bien tot ce que je vaux, 

Et quelcun deux mettra fin a mes Maux. 

Etat de Veuve eſt une peine extreme , 

Dur a ſouffrir pour une Sainte mEme. 
Helas! de combien de Vapeurs 
Pourrions- nous donner connoiſſance 
Par notre propre Experience 


Sans nuire aux Agremens. non plus qu aux bonnes 


Mceurs } 
Si vous ſaviez a quelle Epreuve 
Fiſt une honnete & tendre Veuve 
Pour ſon Devoir & pour ſon Cœur, 


Vous 
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Vous plaindriez notre Malheur. | 
Que Dieu tout puiſſant & tout ſage 

Me donne la condition | / 

Qui fait le but de mon Voyage 


Et la comble a Dublin de Benediction! 


REPONSE DU VIEILLARD. 
Dieu peut vous exaucer à Londres: 


Mais vouloir aller 4 Dublin 


Atrendre cet heureux Deſtin , 
C'eſt vouloir atler vous morfondre. 
Attendez vos Parens ici, 


Et paſſez le Veuvage avec moins de ſouci. 


— 
— 


— 


BILLET 


A MADAME DE. 


T nous Etions au tems des Fleurs, 

Vous pourriez etre ſatisfaite; 
- Fen mettrois ſur votre Toilette 

Tous les jours de mille Couleurs. 
| Fai des Poires que je vous donne; 
Et fi tous les Fruits de I Automne 
Etoient tombes en mon pouvoir - 
Vous les auriez pu recevoir: 
Mais de vous rendre carnaciere; 
Par Lapins, Perdrix , & Chapons » 
C'eſt ce qu'en aucune maniere 
Ne feront les Saint- Evremonds - 
C'eſt une choſe trop groſſiere 
Tels Preſens ſeroient des Affronts. 
Ils auront ſoin que rien ne bleſſe, 
Votre exquiſe Delicateſſe. 
| N 6 4A LA 
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A LA M E M E. 


E ne doute point que mon Exactitude pour Or- 

dre & pour la Juſtice, ne mait fait faire un grand 

progres dans vos bonnes Graces. Ce ſont des Ver- 
tus que vous aimez fort, & dont vous donnez des 
Exemples a vos meilleurs Amis, qui tachent de les 
pratiquer pour vous plaire. Il me ſouvient que jouant 
avec vous & Mr. D*, il joua apres beaucoup de 
Cartes, un Mi de Triomphe fans dire 4 tout : ma me- 
chante Yue , alors ſans Lunettes, me fit renoncer. 
Mr. D * * , le coup étant joue, ne ſongeoit point 3 
Renonce : vous voulutes voir les Cartes que j avois à 
la mam, & examinares {a bien toutes celles qui avoient 


ere joudes,. qu enfin il fut trouvè que j avois fait la bète 


ar la Renonce auſſi bien que Mr. D“ qui avoit fait 
jouer. Jadmirai votre exactirude pour Ordre, & 
vous eutes ſujet d etre contente de ma docilite. Vous 
voyezx, Madame, comment on profite de vos Lecons 
ce que je fis hier. Je crus vous faire plaifir en 
* partiquant & profitant de vos bons Exem ples: fi 
par malheur j avois manquè dans les manieres, je vous 
en demande pardon. Si Mr. D** M%*# avoit cette 
Bouteille de Vin promiſe pour une Collation, & que 
vous la vouluſſiez boite enſemble a mon Logis ce ſor , 
vous obligeriez votre, &c. , 
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CARACTERE 


DE 
ROI D'ANGLETERRE:. 
Par Mr. le Duc de 
BUCKINGHAM & NORMAMBY, 

© Traduit de PcAnglois. 


OI jentreprends de tracer le Caractere de C H AR. 
dg LES II. ce neſt ni ſa qualité de Roi, ni Thon- 
neur que j ai eu de le ſervir, qui m'a * dans ce 
deſſein; la premiere de ces Conſiderations ſeroit trop 
generale, & l'autre trop particuliere. Mais comme 
c'eſt un projet plein d'une grande varietè, j eſpere que 
Pagrement qui en eſt inſeparable, ſuppleera a tout ce 

ui peut manquer a PEcrivain. Cet agrement nature! 
fff quelquefois pour faire valoir une Peinture, quoi 
que mal tiree-; & pour faire jetter plus ſouvent les 
Yeux ſur un Viſage qu'on aime, que ſur Ja meilleure 
Piece de Raphael. 

Pour commencer donc, ſelon la cotitume , par fa 
Religion, laquelle depuis la Mort de ce Prince a fait 


tant de bruit dans le Monde, joſe aſſurer malgre tout 
ce que d'antres en peuvent penſer, que c'etont ſeule- 


ment ce qui paſſe vulgairement, quoi qu imuſtement, 
pour une extinction totale de Religion, je veux dire 


le Deiſme. Et cette opinion peu commune Etoit plit- 


7 - 
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tot en lui un effet de la vivacite de fon Eſprit , & de 
ſon Temperament pareſſeux , que de ſa Lecture, ou 
de beaucoup de Reflexion. Car par la vivacitè de ſon 
Genie il pouvoit diſcerner du premier coup d'cxuil les 
diferentes Fourberies cachees — de pieux Pretextes ;. 

& ſa Pareſſe naturelle le confirmoit dans la vp de le 

deficr egalement de toutes les Sectes, de peur de ſe trouver 
dans lem barras d examiner laquelle etoit la meilleure. 

Si pendant qu'il vecut dans les Pays Etaangers , & 
ſur la fin de ſa Vie il a paru un peu prevenu pour un 
certain Parti de Religion * , on doit Fimputer ſeule- 
ment, d'un cote, à une certaine nonchalance naturel- 
le, & à la Complaiſance qu'il avoit pour ceux avec 
qui il toit oblige de vivre; & de autre a ce qu'il 
etoit fatigue de ces Oppoſitions hardies qu'il rencon- 
troit dans le Parlement; ce qui lui arrivoit bien-tor 
dans les moindres difficultès: ce furent , dis- je, ces 
Oppoſitions qui Vobligerent a ſe jetter preſque entre les 
bras du Parti Catholique , ſi diſtingue dans ces der- 
niers tems par {a Fidelue ; Parti, qui ravi de le pol- 
ſeder, js par les doux ſons de SouvERAt- 
NETE & de PREROGATIVE , aux Charmes deſ- 
quels les meilleurs & les pius fages Princes ont rare- 
ment la force de refiſter. | 

Et quoi qu'il s'engageat plus fortement dans ce Par- 
tt, 55 la Diſſimulation eft inutile, & qu elle vient 
trop tard; au lieu den ètre ſurpris nous devons con- 
ſiderer, qu avec le tems nos Jugemens ne ſont pas moins 
ſujets à ſe prevenir que nos Affections. Ainſi ce ne 
fut que par accident, & par un Principe de foibleſſe, 
que CHARLES II. entra dans les Opinions de ceux 
qui avojent tofijours travaille avec tant de ſoin a ang- 
menter ia Put $SANCE.. 

Il aimoit l'aiſe & le repos ;.& bien loin que les Guer- 
res non-neceſlaires qu'il entreprit contrediſent cela, el- 
les en font une preuve; puis qu'elles ne furent entre- 
priſes que pour complaire à des Perſonnes, dont le 

con- 


La Secte Catholique Romaine, 
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mecontentement l'auroit plus inquiete de l humeur 
qu'il ètoit, que tout le bruit Eloigne des Canons qu'il 
Ecoutoit ſouvent avec beaucoup de tranquillite. Du 
reſte , ce qui regardoit I Architecture navale & les Af- 
faires de la Marine tit le ſeul Plaiſir de l' Eſprit au- 


| 2 il ſemblat affectionnẽ. On diroit que ſes Connoiſ- 


ices & ſon Inclination — fi fort de ce corela, 
2 Guerre de cette eſpece, ſervoit plutot a amu- 
ſer fon Eſprit, qu'a l'embarraſler. | 

dil ne ſe mettoit pas lui- meme à la tete de ſa Flotte, 
on ne doit Fimputer qu'à la Paſſion que ſon Frere avoit 
pour la gloire des Armes, & qui ſous le Pretexteſpe- 


cieux de mettre le Roi acouvert de tout danger, ſe pa- 


roit de tout l honneur qui pouvoit venir de ce cote-laz 


auſſi jaloux de tout autre qui auroit voulu s en meler , 
2 Roi d'un autre Temperament, Fauron etc a ſon 


gard. Ill eſt certain que jamais Prince ne fut naturel- 


lement plus propre à defendre les Interers de ſon Pays, 
qu'il Feroit par toutes ſes inclinations Maritimes; ce qui 


auroit &e d'un grand Avantage a la Nation Angloiſe 
Sil eut pris autant de ſoin de reprimer les efforts que 


E France faiſoit pour augmenter ſa puiſſance ſur Mer, 


» 


2 en prenoit pour avancer & encourager nos deſſeins 
ce còté-la. Mais on pourroit dire qu'il manquoit 
de jalouſie dans toute ſes Inclinations; il ne connoiſſoit 
point ce feu qui auroit ere fi propre a les animer; ce 
qui me conduit à conſiderer ce Prince dans ſes Plai- 


IS. 0 i 
Il sy laiſſoit aller plizor qu'il ny ètoit attire par 
Luxure: & ſemblable a nos Courtiſannes , il Etoit 


plũtòt engage dans la debauche pour la ſatisfaction des 


autres, qu'ardent à chercher par choix ce qui pourroit 


lui donner plus de plaifir. Je penſe auſſi que vers la 
fin de {a vie, il &roit determine autant par fantaifie 
que par Amour, a paſſer le tems dans la Compagnie 
de ſes Maitrefſes , qui dans le fond ne ſervoient qu'a 


remplir ſon Serrail , tandis que le Plaifir enchanteur 


de Samuler à rien faire, & a converſer librement & 
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fans contrainte , toit la veritable Sultane, a laquelſe 
il ſe devouoit abſolument. 1 | | 
II avoit certainement de I Amour pour la Juſtice ; 
car rien que cela rauroit pu Iartacher ſi fortement a 
conſerver les droits d'un Frere contre un Fils qu'il ai- 
moit ſi paſſionnement *, & contre IInclination d'un 
Parti qu'il redoutoit fi fort. Je croi auſſi qu'il faut atri- 
buer à cet Amour pour la Juſtice, tout ce qui ſemble 
contredire, en quelque maniere, opinion qu'on avoit 
generalement de ſa Clemence; comme ce qu'il per- 
mettoit toũjours qu'on procedar felon la Rigueur des 
Loix, non ſeulement contre les Voleurs de grand 
Chemin; mais auſſi contre pluſieurs autres perſonnes 
a Vegard deſquelles les Gens de Juſtice, felon leur 
coſitume, avoient ſouvent prononce des Arrets tres- 
durs & tres-{Everes, | 
Il avoit une merveilleuſe facilitè a comprendre les 
petites choſes, & quelquefois il auroit peneire aſſez 
avant dans les grandes; mais il ètoit incapable d'une 
longue Application. II faiſoit ſi bien un Conte, que 
nous faiſions ſemblant d'ignorer ce qu'il nous avoit ra- 
conte bien des fois: & cela, non par flaterie, mais 
par le ſeul plaifir de Fentendre encore; comme on ſe 
plait avoir pluſieurs fois une bonne Comedie. Il avoit 
des qualites bizarrement aſſorties. Il perdoit tout for 
tems avec les Femmes, il leur donnoit tout ſon Cœur; 
& cependant il ne &irritoit point contre ſes Rivaux, & 
ne s' inquietoit point de I Amour qu on avoit pour eux. 
Du reſte tandis qu'il ſacrifioit tout a ſes Maitrefles , 11 
ne pouvoit voir * wh peine qu'elles perdiſſent au jeu un 
peu de cet Argent qu'il leur donnoit avec tant de pro- 
fuſion; quelque neceſſaire que fut le Jeu pour les di- 
vertir. II ne vouloit pas non plus riſquer cinq Gui- 
nees a la Paume, avec ces memes perſonnes qui pou- 
voient en obtenir cinq mille de lai avant qu'il vint 
jouer, ou des qu'il avon qaue le jeu. | 
1 Plein 


* Le Duc de Monmouth. 


— 
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Plein de diſſimulation, & fort adroit 4 ce manege ; 


quoi qu'en mème tems, ce fut homme du Monde 


le plus aiſe a dupper ; car toute ſon adreſſe alloit a ſe 
tromper ſoi- meme, gagnant un peu d'un cote tandis 
qu'il perdoit dix fois autant d'un autre, & faiſant le 


plus de careſſes à ceux qui le trompoient le plas; & 


ce pendant perſonne n'etoit plus propre a decouvrir ce 
ridicule dans les autres. n 

Doux & accommodant dans les bagatelles; mais 
{ſevere & inflexible daas des affaires importantes. II 
oublioit entierement dans une abſence de huit jours, 


les memes domeſtiques, à qui il pouvoit a peine re- 


fuſer la moindre choſe. Quelque negligent qu'il fut 
de ſon naturel, il Etoit en certaines occaſions ſi actif, 
& ſi infatigable, que perſonne nauroit pu s'appliquer 
8 » ou menager une affaire avec plus d'habi- 
eté. | 

II Ctoit fi liberal qu'il ruinoit par 1a ſes propres af- 
faires; car un Roid'. Angleterre indigent, tout eſt bou- 
leverſc ;. & le Prince eſt redyit a la merci de ſon Peu- 
ple. Cependant la Pauvrete le reduifit a quelque cho- 
ſe de pis: car elle le forca, a ſe mettre dans la depen-- 
dance de fon puiſſant Voiſin, le Roi de France, en 


lui fit payer avec uſure, le ſecours qu'il lui preta 


rant toutes ces facheuſes extremites. Cependant ſa 
grande Profuſion ne venoit pas tant de ce qu'il faiſoit 
trop d'eſtime de ceux qu'il aimoit, que du peu de cas 
qu'il faiſoit de Argent qui ne venoit pas imme diate- 
ment entre ſes Mains. Il sappercũt a la verite de fon 
Erreur ; mais ce fut un peu trop tard. 

Il avoit une fi grande Averſion pour toute forte de 
formalies , qu'avec beaucoup d'eſprir , & une mine 
tres-majeſtueuſe, il ne pouvoit point, mEme après s 
etre prepare, faire le Perſonnage de Roi un ſeul mo- 
ment, uni dans le Palement ni dans le Conſeil; ce qui 
Fentraina dans une autre extremite plus incommode en 
un Prince, qui ètoit de negliger abſolument toute diſ- 
tinction & e bees comme des choſes inutiles & 
impertinents.. ö . 
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Le Temperament de ſon Corps & de ſon Eſprit Etoir 
admirable; & par 1a il ètoit Amant genereux , Mari 
civil & obligeant, affectueux Frere , Pere indulgent, 
& tres-bon - Maitre. S'il eut ee autant ſoigneux de 
perfectionner les facukes de ſon Ame, qu'il I'etoit de 
menager la Sante de ſon Corps { quoiqu'helas! malgre 
tous ces ſoins ſa vie ne fut pas fort longue ! ) il auroit 
Ete ſans doute tres-fameux dans le Monde. | 

Toutes les Regles 6rdinaires. priſes de la Phyſionomie 
ſe trouverent heureuſement dementies en lui par Vex- 
perience; car avec un air triſte & rebarbatif , il ᷑toit 
d'un Naturel gat, & plein de compaſſion; & les tren - 
te dernieres Annèes de ſa Vie, furent auſſi fortunees, 
que toute la Vie de ſon Pere fut tumultueuſe & funeſie, 
S'l ya eu quelque apparence que {a Mort ait ète antici- 
pee, cela doit Etre imputè en partic à une Sante extre- 
mement vigoureuſe, qui fit que le monde fut autant 
ſurpris de voir qu'il toit mort avant Age de ſoixante 
ans, que s il cut et im poſſible — eut pu lui Oter 
la vie que quelque funeſte accident. 

Teviterois de rien dire fur un. fi triſte ſujet, fi je ne 
22 que dans un tel cas, le ſilence ne fur trop ſig- 
nificatif. Ceſt pourquoi en qualite d Ecrivain deſin- 
tereſſe, je ſuis oblige de remarquer que lun de ſes Me- 
decins *, le plus habile & le plus devouè a ſes Inte- 
rets , non ſeulement le jugea empoiſonne, mais crut auſſi 
Tavoir ere Iui-meme peu de tems apres, pour s etre 
declare la- deſſus avec un peu trop de hardieſſe. 

Mais ici je ne dois pas oublier un Acte de Juſtice 
peu commun, & ſur quoi : tout le monde eſt convenu 
unanimement; c'eſt de ne pas ſoupgonner ſon Succeſ- 
ſeur d'avoir trempè en aucune maniere dans une fi hor- 
rible lachete: peut- tre auroit- on de la peine à trouver 
un exemple plus remarquable de cette force iuvincible 
de la Verite & de Innocence: car ceſt une choſe qui 
aproche du Miracle Fqu'un Prince fi infortune ſoit _ 

| [ 


Le Doctcur Short Chatholique Romain. 
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tifie dans ce point, meme par ſes plus grands enne- 
mis, malgre toutes les Circonſtances qui donnent or- 
dinairement lieu a de tels ſoupœons, & malgre cette 
extreme malice qui dans ces derniers tems, s acharnoit 
ſur toutes ſes Actions. x #4 | 


— 
— 


— 


0 2üü—— 0; 


SU 


DESPAGNE*. 


Il eſt certain que par ma Mort, 
On verroit la rage du Sort, 8 
De carnage & d' horreur couvrir la Terre & Onde. 


J maintiens la Paix dans le Monde; 


Que dautres vantent leur Pouvoir, 
Leur Vertu, m&Eme leur Conduite; 
Je vis: Jai le plus grand Merite 
Que dans I Europe on puiſſe avoir. 


* Charles II. qui mourut le premier de Novembre 1700. 
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MELANGE 
% 
DE Mz WAL L E R 
à ſon ancien Ami | 
Ma. Dr ST. EVREMOND. 


WALLER. 


OMrPAGNON de ma Vieilleſſe, 
Qu'au Monde encore je laiſle , 
Vange-moi de la Beauté * 

-Quf m'a toujours maltraite. 

Vange-moi de cette Bouche , 

Raiſſeuſe autant que farouche , 
Er de ce Talent moqueur , 
Dont elle affligea mon Cœur: 
Ce Cœur tendre, Cœur fincere , 
Qui ne tachoit qu'a lui plaire. 
Mais non, ne me vange pas, 
Jaime encore ſes apas. 

Mon ame aux Champs Eliſces, 

Parmi les favoriſées, 

D'an ſi precieux Sejour , 

Lui garde tout fon Amour. 
Mais dites-moi, que fait-elle , 
Cette Ingrate , cette Belle? 

Je voudrois bien la revoir, 
Tant ſon Charme a de pouvoir. 
La trouverai- je en retraite ? 


sx. EVRE MOND. 


Oni, fans doute, à la Baſſette, 55 
Du 


* Madame AMiddletton. 


Ju 


C URIE UX. 309 
Du ſoir juſques au matin, | 
Chez Madame Meaxaris. 
W AELER 
Vous me faites preſque rire, 
A l' Hombre vous voulez dire, 


Contre la Dame Chardin. 


ST. EVN EN ON D. 


Vous etes dans l'autre Monde 


D'ane ignorance profonde; 


Sur les choſes d'ici bas 


Pourquoi ne me croire pas? 
WALL E R. 
Eh bien, © Beaute parfaite! 


Si Von peut A la Baſſette, 


Se contenter de ſouhaits, 
Recevez ceux que je fais. 


Que Dieu vous donne une Annce 
Et tranquile & fortunee , 


De Argent, une Santé 


Qui maintienne la Beauté! 

TY habits le gout & les modes, 
Une armoire de Commodes z 
Une juſte autorite 

A juger de la Beauté! 


Que toũjours a la Tamiſe 


Arrive priſe ſur priſe?! ; 

Que vous parliez moins au jeu, 3 
Et puiſſieʒ gagner un peu. 

Que tout le tems de la Vie 

Juſqu'a Theure du Trepas , 

La plus jeune porte envie 

A vos aimables Appas. 


Monſieur Middleton Etoit un des Commiſſaires 
des Priſes. | | | 


A. Mn. | 


—.. 
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A Mx. CH VIX. 


U Petit Pere Andre , vous ſavez faire un Conte ; 
Tuſqu's Maitre Francois votre talent ſe monte; 
Mais un triſte Diſcours ſur notre dermer Sort t ; 
ue Ch * * vix me viendroit faire, | 
Au lieu de me parler de notre Petit Pere; 
Tel diſcours, Ch **vix , m importuneroit fort. 


Comme vous navez pas oublie vos Poëtes Latins, 
vous ſaurez qu'Ovide faiſoit dire a Penelope, 
Nil mihi reſcribas, attamen ipſe veni. 


Moi, Potte Francois, je vous dirai tout le contraite : 
Ecrivex tant que vous voudrex, & ne venex point. 


Renvoyer Ch* vix! non; jj en ai trop à faire 
Revenex, Ch**vix, venex mentretenir : 
Depuis ſix mois & plus; helas ! je ne dors guere , 
Vous avex un ſecret qui me fera dormir. | 


=> 


Vous mavex fait yous-meme autre fois une Hiſtoire , 
Qui me laiſſe eſperer un remede ſt dons ; 
Ne me refuſez pas ce que votre Auditoire 


Avec moins de beſoin put obtenir de vous . 
De tous les maux que j ai I Inſonmie eſt la cauſe , 
Mais le remede eft fuer ; vos Vers pour me gucrir, 


Au 


M Rabelais. g | 

+ 11 etoit alle voir Mr. de St. Evremond pour lui 
parler de la Mort. | | | 

T Mr, Ch**yix prechant a Londres, endormit ſon 
Anditaire, & enſuite il s'endormuc lui-meme ; ſes Au- 
diteurs ſortirent bien- tõt après; de forte que stant re- 
veille il fe trouva ſeul dans ] Egliſe. 


1 


Ju 


lui 


on 
u- 
/ 


re- 
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Au gre des Connoiſſeurs valent bien votre Proſe ; 
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e A peine vos Sermons pourroient mieux mendormir. 


Et cependant je me retire; 

Les deux Sophocles de ce tems, 
Par leurs Ecrits faits à cent ans, 
Nont que trop diſpute Þ Empire: 
En vain, en vain ai combattu, 
Ch ** vix , vous avex vaincu. 


11 pourroit ſe donner une entitre Viftoire , 
Sur les Sens aſſoupis de tout ſon Auditoire; 
Mais ayant la bonte de Sendormir comme eux, 
Il renonce a cet avantage , . 
Plus content d'ttre bon & ſage , 
Que de paroitre glorieux. 


Jous , dont il attendoit quelque reconnoiſſance , 
Pour avoir eu la conſiance 
D'entrer en ce commun Sommeil, 
Faloit- il le quitter, ingrats, a ſon reveil, 
Quand Þ. Aſſemblee òtant ſortie, 
LEgliſe neut que lui pour toute Compagnie? 


La le Solitaire Prècheur, 
Cherchant vainement un Pecheur , 
Fut reduit au chagrin extreme , 
De nen pouvoir trouver ſi ce m dtoit lui-mbme. 


8 
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SENTIMEN T. 
SUR LASATYRE 
DE Mz. DESPREAUX 
CONTRE LES FEMMES. 


IE N loin decrire contre Mr. Deſpreaux, le Vieil- 

lard Saunt-Evremond le juſtifie , diſant qu'il n'a Ecrit 
que contre des Femmes , & que Madame de Bouillon 
& Madame Maxarin qui n'ont rien du Sexe que la 
Beaute , doivent ſe joindre a lui pour decrier les foi- 
bleſſes & les autres defauts des Dames, fans exceprer 
les Fideles que I Auteur a voulu favoriſer. Si ces Da- 
mes-la Etoxent auſſi galantes que celle de Don Quicho- 
te, elles iroient ſe plaindre à Deſpreaux de les avoir 
Epargnees, {OLE | 


- 1, 


T2 A SB alt i 


Des Matieres principales contenues dans 
TY , | ; . ce V. u me . . 


| On a mis une n. pour marquer que les Chif- 


Fres ſe rapportent aux Notes, & non pas 
a Ouvrage meme. 


A. 


A Lexandre le Grand, manque de Conduite après la 
Bataille d'Iſſus. i 14. Eloge de {a Continence, 118 
Amans, reflexions ſur les Ruptures des Amans. 168. 
Malheur d'un Amant qui ol reduk par ſon Impru- 

. dence a rechercher une Femme dont il a cru ne ſe 
plus ſoucier. 169. & ſuiv. Il faut que les Amans 
ayent de tres-grands egards pour la Paſſion d'une 
Femme qu' ils n'eſtiment plus. 171. & ſurv. Com- 
ment ils en doivent uſer avec une Femme qu ils qui- 
tent, & qui eſt paſſionnèe pour eux. 172. 173 


Amis, il y en a qui obligent de mauvaiſe grace. 190. 


 Maniere d'obliger des veritables Amis. 191. Il y en a 
qui n ont d' autre but que de fe contenter. La-meme. 
Amis qui paſſent leur Vie eu formalites, & en bien- 
: ances. 19 2. Les devoirs d un bon Ami. 283. & fuiv. 
Amitié, eſt un Commerce, dont le trafic doit Etre hon- 
nète. 190. Elle n'eſt quelquefois qu un Honneur de- 
guiſé. 19. Quelle eſt la fin de! Amitiè. 192. Qua- 
litès qu'elle doit avoir pour Etre {ure & durable. 194. 
278. 279. 280. & ſuiv. Celle des Gens de Cour 
n'eſt qu une pure Comedie. 274. Les Cauſes qui pro- 
duiſent 'Amitie, & les Effets qui la ſuivent. 276. 
Elle a ſon je ne ſai quoi. 277. Les jeunes Gens ne 
ſont pas capables d'une forte amitieE. 280. & ſuiv. 
eAmittes , diffremtes eſpeces d' Amitiès, & leur Carac- 
tere. | 190. & ſuiv. 278 
Tom. II. O Amour 


T AS TE 
«Amour , ſon Lavgage eſt le mEme dans tous les Pays. 
90. 91. Il eſt le ſeul de toutes les Divinites'donrle 
Culte n'ait jamais 2 92, Son Pouvoir. 220. 
223. Ce que c'eſt que FAmour. 172. Ses alures & 
fa politique. Ses effets. 276. 277. 283. Amour con- 


tent, ſes demarches ſont languiſſantes. 235 
Animaux, ſont moins deſaſſortis dans leurs Actions; 
que les Hommes. 1 


Aunibal, faute qu'il fit après Ja Bataille de Cannes. 1 14 
Antiochus, Tragedie de T. Corneille, Critique de cette 
Piece. 95 
Aſtrate, Tragedie de Quinaut critique 19. 20 
eAmteurs , devroient chiſir des Matieres conformes a 


leur Age & à leur Profeſſion. 1383. & ſuive 
1 
A. Fac, 8 Moderation en * au Pere Goulu. 
| 186 
Baviere, ( EleQeur de) Gn Caradtere. - e ts 
Bielke (le Comte} fon Portrait. 131 
BujJi-Rabytin le Comte de) fon Caractere, 1 97. 15 yy. 
1 + Go 
e Apitaine > Qualites que doit avoir un aa Ca- 
pitaine. 119. CF iſniv. 
Caprara (le Comte de) ſon Portrair. 129 
Caraffa. (le Comte de) fon Caractere. * * 


Caton &'Utique pourquoi il ſe fit mourir. 1 3 

Chopeloin y tourne en ridicule. au ſujet hs @ Pucelke. 
17. fav. 

Chardin (le Chevalier) Gmc ſa Candeur. 194 
Carles II. (Roi d' Angleterre ) ſon Caractere; 30 tc A1 
Etoit Deiſte. La mme. A quoi on doit imputer le 
penchant qu'il avoit pour h Religion Catholique. 
zo. II aimoit Haiſe & le repos. 5 ibid. L'Architec- 
tute narale Coir le ſeul Plaiſir de I Eſprit auquel ti! 
fut ſenſible. 303. Pourquoi al ne commandoit pas 
n ſa Nr. Li-meme. Son 1 grand * 
. ' 


DES MATIE RE S. 

fir conſiſtoit a ne rien faire, & a converſer libremem 
& ſans contrainte. La-mime. Il aimoit la Juſtice. 
zog. Il avoit une merveillieuſe facilitè à comprendre 
les petites choſes, & auroit penetre aſſez avant dans 
les grandes, sil eur ètè capable dune longue appli- 
cation. La- meme. II avoit des qualites bizarrement 
aſlorties. La-mtme. II Eroit doux & accommodant 
dans les bagatelles, mais (Evere & inflexible dans des 
Affaires im portantes. 305. Il ètoit liberal juſqu à la 
Profuſion. La- mme. Et ſi ennemi de toute forte de 
formalitès, qu'il ne pouvoit pas faire un ſeul mo- 
ment le Perſonnage de Roi, quoi qu'il Sy fut pre- 
pate. La- meme. Sa Phyſionomie trompoit agreable- 
ment, car quoi qu'il eur un air triſte & rebarbatif, 
il Ctoit d'un naturel gai & plein de compaſhon. 306. 
On a cru qu'il avoit ere empoiſonne. La-mme. 
Charles II. Roi d'Eſpagne , Vers de Mr. de St. Evre- 
mond ſur ſon ſujet. C <0 
Chenevix, Vers du mEme Auteur contre lui. 310 
Ciceron, pourquoi il declama fi fort contre . 
of 4 | | 38,39. 
Clelie (la] Critique de ce Roman. , tt. & fuiv. 
Comedies, Jugement ſur nos dexnieres Comedies. 167 
Courtiſans , leur Caractere. ; 274 & faiv. 
Croy (le Duc de) ſon Portrait. IE 132 
Cruaute, eſt moins dangereuſe pour la Cocueterie re- 
_.. gulicre que la Borte mal meEnagee. 4 
Cyrus (le grand) Critique de ce Roman. s 


_ 


Cyrus (la Mort de) Tragedie de Quinaut, critique. 9:4 0 


5» rp * n 
Eſauts, Reflexions & Maximes ſur nos D 

| fauts. 67. & ſuiv. 

Demoſthene » fon Repentir. | 93. & ſuiv. 


1 3 fa Satyre contre les Romans, &c. 1. & 


iv. Sentiment de Mr. de St. Evremoud ſur ſa Saty- 
re contre les Femmes. e 312 
Duneval (Baron de) ſon Caractere. 130 

O 2 Emi⸗- 


TD Mile, fon HiſtoireeG. 148. & ſuiv. 
Epicure ,, pourquoi on a, juge fi deraiſonnablement 
de lui. 24. © ſuv. Defendu contre les Calomnies 
de ſes Ennemis. 26. 27. Idee de ſa Morale. 27. 
& ſuv. Combien elle eſt conforme a la Nature & 
a la Raiſon. 30. C ſury. Prcferce a celle des Stoi- 
ciens. 36. Il a eu raiſon de ſoùtenir que le Souve- 
rain-Bien confiſtoit dans la Volupte. 48. & fuiv. 
Eſope, Comedie , Jugement ſur cette Piece. 166 
Etudier, Reflexions fur la veritable maniere d'etudier. 
2 bn „ ir. 
Eugene de Savoye (le Prince) fon Caractere. 133 
Exemple , Combien I'Exemple a de force ſur ] Eſprit 
des Hommes. 147 


F. a | 


Abricius, mepriſe les Treſors du Roi d'Epire. 38,39 
Femmes, leut Indifference Erudice. 169. Combicn 
elles font feeondes en Artifices. 170. Ont plus de 
plaiſir de devoit un Cœur a, leur adreſſe qu'a leur 
ſinceritè. 171. Animoſite de deux Femmes qui ſe 
diſputent un Cour. 173. Les Femmes ne gardent 


point de meſures en amour. la- meme. 

b ; G. 
FA Alanteries, il nen faut pas avoir qui durent long- 
1 3 193 
Gondola, (le Baron) fon Caractere. 132 
Goulu (le Pere) avec quel Emportement il a Cerit con- 
tre Balzac. 1.86 


Grondeur (le) Jugement ſur cette Comedie. _167 
Guerre, Conſiderations ſur la Guerre. 111. & ſuiv. 
Guidon du Duc de Montpevſier, grand Convettiſſeur. a 10 


oy ls | 
Enri IV. Rot de France, ſon CaraQtere. 112 
| Heuſler (le Baron) fon Portrait. 133 


Honnete- 


DES MATIERES. 


 Homite-homme » Portrait d'un Honndte homme. 140. 


& ſuiv. 
Honneur qui ſe deguiſe Ages ſous le nom d' 4- 


mitic. 5 „Le e rx. A emtet dans 
e r eee e 2 100 1 
3 ues 1. Frets e Eharkes n. Rot ge 7 
& ſon Succeſſeur, n'a jamais &e ſoupgonne , mè- 


me par ſes plus grands ennemis, Toi 7 7 


poiſonner ce Prince. 


eunc Homme, ce qui lui . pour entrer arec 
4 avantage dans le lde & 5 ſoutenir avec hon- 
neur. $0. & ſuiv. 


"oF 1 


Elius. fon raifonnement fur * mort F. Scipion. F 9 
Lionne (le Marquis de) Abrege deſa Vie. 22 5. * ui. 


Locman, eſt !] Eſope des Orien tau. 125 
Logique , Precis d'une Logique — 6 * 73 
. Lorraine | ti Prince Charles de) ſon Caractere. 127-158 
ors le Chevalier M ſon Eloge.. 7 1 


9 * 2 1 laefte NOVEE! 213 
Mariage , idee d'un heuteux Mariage. 92. Les 
Plaiſirs du Mariage ne ſont pas fi grands que les Fem- 
mes ſe lVimaginent. 214. & ſutv. Le Mariage eſt 
e par les Coquetes, comme le tombeau des 
etits-· ſoins, des ſoupits, & des billets doux. +35 
aximes du Due de la Rochefoucault „leur 185 236. 


ö falv. 
Adee tie Due de) ſon Caractete. 4 
Mecenas, idée de ſa Morale. e 
Monde, Vanite de ſes Plaifirs. 64.46. 67 
Monmouth (le Duc de) Edit fort aime de Charles II. 
ſon Pere. A £304 

Aomaixier {te Duc de) fon Eloge. „ 105 
e 


'Morale) inutilite de la Morale de role. 74. 


Q 3 


J 
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de la veritable Morale. 75. Maximes de Morabe. 
Mc 102. & £--1 

” Tone, . bi ade 174. r - ſubs, Er. 

. quoi ils diſent fi rarement la Verité. 177. Dit- 


ferentes eſpeces de Nouvelliſtes. la- mbme. & ſuiv. 
De quoi ils devroient ſe corrige. 180 


O. 


, re „Jugement far nos derniers Opera. 167 
Orata, Portrait de ſon Bonheur. 44 
8 „ont voile les Sciences les plus ſublimes ſous 


5 e & des Images. 144. 145 
P. 
Ali (le Comte) ſon Caractere. 6 131 


L Paſſion, 8 dure trop long tems combien 4 


3 , 41 * ber le Mariage de Mademollele Pe- 
© lifary avec Mr. Wharton. 90. Sa Mort. u. 91 
Peliſſon , ſa — a la Pofterne. 137. Son Epitaphe 


par Men Tad of + 
Petrone, Abrepe de f Vi ie. 40. Sa Mort gp my 
ſe que celle de Socrate. - i a 
Pharamond, Critique de ce Nimes. DELL 21 
Picolomini (le General) ſon Caractere. * 


Plaintes dune jeune Veuve. 
Pobtes, les Anciens Poetes cachoient les verites les <pla 


importantes ſous des Fictions agreables. 144 
Polixene , Tragedie , Eloge de ſon Auteur. 166 
Poſſidonius „Contradiction de ſes Principes. f 36 
Prejuges , Source des Prejuges de Religion. 242. & [uv. 
Pruſſe (la Reine de) ſon Eloge. fa 295 
Pucell d Orleans „Critique de ce Poeme. } 17. +8 


„ 
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DES MATTE RES. 


R. 
' Abata, {le Comte de) ſon Catactere. 130 
Rabutin, (e Comte de) ſon Portrait. 1 97 
Rao de Famille auſſi forte chez les Particuliers que 
la Raiſon d'Etat chez les Rois. * 286 


Real (F Abbe de St.) ſes Oeuvres Poſthumes peu eſtimees 
dc You de St. Evremond. © 


294 
egulus , pourquoi il ſe remit entre Fr mains de ſes 
nNemiIs, 38.39 

| Relig ion, do viennent Jes Preju ages que Ton a fur la 
Wetioibe, N e ene 
Reche Joucopls lle Duc de la) Eloge de es Maximes. 
A 236. O ſuiv. 

Romans , N 3 = "©. 

8. 

8 «Ape eſſe F combien elle eſt inutile A 3 un homme gli 
elt ſur le retour. ou 
Schaffemhourg (le Comte de) ſon Catacter. 1 33 
Salm (le Prince de) fon Portrait. 130 
Satires, Jugement ſur celles qui ont paru en France 
de puis trente ans. 185. 186 


Satyriques (Auteurs) leur Caractere.” 181. 182. 183. 
Ne ſe font ni aimer, ni eſtimer. 18 2. Si ceſt le deſ- 
ſein de reformet les Hommes qui les fait &crire. 188. 
Fils font bien d'imiter les Auteurs Grecs & Latins. 

x + La-mbme. | 

Sone tle Comte de) foe Ciradlere eee 

Serment, (Mademoiſelle de) Vers qu elle a fis quel- 


ques heures avant que de moutir. 100 
Seſoſtrius , Tragedie de I Abbe de Pure, Critique de 
cette Piece. 20. 21 


Short, Medecin de Charles II. a cru que ce Prince fut 
empoiſonne , & qu'il Tavoit et lui meme peu de 
tems après, pour avoir dit ce qu'il penſoit la- deſſus. 


306 
Souches (le Comte de) ſon Portrait. 132 


$ * (le Comte de) ſon Catactere. 129. 130 
ä 
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Aff (le Came) . e 1 
Tardien, Lieutenant Criminel de paris 5 * * 
Te, 3+: Sa mort vip hs n. La-meme. 
nos . Pieces de Thea- 


4a» 


Theat re 5 Jugement fur 


. 164. & ſuiv, 


Theſte, Tragedie , Jugement fur cette Piece. 167 
£136 Pelte, Elpge de cet Opera. Ia: mme. 
Tee, Deſcription du Feſtin 4 il fit à Nexon. 31. 

ſuiv. Eſt cauſe de la Mott de Pemone. 41. 42 
Tragedies > J vgement ſur nos 2 Traghdies * 


| * (Armand le Wehe de .. Abbe ie 1 


* 95. — Son Portrait, | OTE. , 
V. 
Ert, $i ceux qui parlert fant de. * Vena ſong 
les plas honnetes gens. 51 419 Wy, 
Piterani (le Comte] ſon CIR: 7 OS 
. 46. 147 


Vice, pourquoi il Fair tant de pro 
Vie 4 Maximes ſur l Ulage de . vr 
quoi conſiſte le Bonheur de la Vie. 141. Douceurs 


de la Vie privee. - 140 


Veillard, avantages gu wil rencontre dans le Mariage. 289 
Vivre > Reflexions fur les Moyens de vivre heureux. 


87. & ſuv. 


Valupte, eſt 1 Sourerain-Bien. 48. & "wk Les prin- 
e n eu eee 801485 


ie. 107. Py utv. En 


